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SOaffrti \ Sfignenr DE Gueva^ 
RA| ^Ht ji voHS 0iârcjfe cet Ow^^ 
VTéfi^e, Il n'cfi pM m^ins de vojip 
jMedemoi. Potre Diablo Cojuelo 
wV» 4 fmrm le titre & tiàie^ ftn 
fm un étveu public. " Te vous cià$U 
lloirt de Pinventien y fans approfondir 1% 
qmel^ne Amenr Çrec , Latin on Italien 
ne ponrroitpasjnfttment vous U difiater* 
fe dirai même qn^enj regardant de 



ffii \ CH ree&nnoîtrd dans U corps Jecè 
Livre fjt$elqufs»uues Je VUS penfées$ car 
jV voas aj copié autant que me P a. pi 
permettre la necejfité de m'' accommoder 
éUê gOHt de ma T^aiion. 

Cela ne m^ empêche pas de rendre jnfii-' 
ce- à votre Càjuch» fe le crois digne des 
applandifjemens éju il a refis en Efpagne^ 
& dn kruis qm^tafait particulieremene 
en Arté^moH vous Pavez, mis en £v- 
miere : fe conçois bien que vos. façons 
dé parler figurées , vos images ttzarros 
^ vos penjees^ extraordinaires ont pi 
trouyer chez, vous' des tÀlpprobateurs ^ 
maii i;em devez, concevoir auffiqste des 
hommes nez, fous un aune clsmat , eu 
feuven$ Juger autrement. Les Français 
fir tout y eux qui ont lujufiejfe q; U 
naturel en partage ^ ne les goiter oient pas. 
fe me fuis doncfimvent écarté du texte ^ 
^u, poser mieux dire , f^ fait un noté* 
veau Livre fitr le mime fonds. 

O^ ainfi quefaj traité le Seigneur 
'jtlonjb' Férnandez, de Avellaneda. fo 
eCaj pas traduit plus fidellement fin 2>* 
Quichotte , que votre Cojuelo. Cepen^ 



« 

dâHtcet Avilldmda fui âvoit iéjêi fubi 
h fort dis Ecrévains abandonner, des 
Loeiestrs , efi prefintemem en fuelcjne 
réputation formi nous ^ au lien que fi 
je Pavèis fitivi littéralement , on me 
fauroit mattvàis gre de Pauoir tiré de 
Pomhli. 

fefforefue vous aurez, la mêmédefH^ 
née. Si je n'ay pu prêter à votre CoJMola 
tous les agrémens dent il a, kefoin pour 
plaire â nos Françots , je croy du moins 
ne lui avoir rien laijfê fui doive lesre^ 
buter. Apre'stout^ '^^^^fterifyuez.rion. 
Si h Livre nU pomt de fuccez.^ vous 
êtes on droit de dire fuej^ fay feik- 
mintdefigure\ ftiHn'eft pasreçonnoia 
Jable. Et sUl réujfit . vous m^rez. 
obligation devons avoir proeuréPeflime 
de gens dont peut-être fans moj vous 
tfatsrtet^j ornais été connu. 
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CHAPITRE premier; 

§^ il faut lire pour bien tntendre 

lesawtrts. 

I 

UNE nuit du mois d'Oao: 
bre couvroit d^épaiHcs 
ténèbres la &meu(e Vil- 
ie de Madrid : déjà le 
peuple retiré chez luy laiflbit les 
rues libres aux Amans qui vouloienc 
chanter leurs peines ou leurs plai- 
(irs fous . les balcons de leurs JVlaî^ 

A trcf- 



z. leDiablr 

trèfles :' déjà le (on des Guitarres 
catifoit de rif)^uiétude aux pères & 
allarmoit les maris jaloux : enfin il 
étoit prés de minuit, lorsque Dom 
Cleofas Leandco Ferez Zambullo 
jeune EcoUer d* Alcala forcit bruique- 
ment par- une lucarne d'une maifba 
où le fils indifcret de la Décffc de 
Cithcre Pavoit fait entrer. Il t4- 
choit deconferrer (à vie&fon' hon- 
neur en s'efibrçant d'échapper à 
trois pu. quatre JSpadaffins qui le 
fuivoient de prés pour le tuer, ou 

Îoiir lui fidre époùfer par force une 
>ame avec laquelle ils yenoient de 
le fuiprendk^ Quoique feul contre 
quatre , il s'étoit défendu vaillam- 
ment , & il n'avoit pris la fuite que 
parcfr "cjfa'ils luy' avoient câlevé Ion 
épéàdatis le combat. Ils le pour* 
fuiviifent qudque^ temps fur les 
gpUtlières ; mai^ il trompa leur 
poilrftiâtè à'ia fôveurde l^obfcurii^^ 

&ç fe gliflant de toit^ en toit' ^ il 

• ^ < mar* 

** Les tt^is 4er mairoMS foat pliu ea Ef • 
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Boiteux. ) 

marcha vers une lumière qu'il apper- 

QC de loin , & qui toute fbible qu^eU 

écoit lui (êrvit de fanal . dans une 
conjonâure fi perilleufë. Apres avoir 
plus d^one fois couru rilque de le 
rompre le cou , il arriva prés d'un 
grenier d^où (brcoient les rayons de 
CQCCe lumière , & il entra dedans 
par la feneftre aiiffi traûfporcé de 
loye qu*uû pilote qui voit heureu(ê« 
ment furgiraù port ion vaîfleau me- 
nacé du naufrage. 

Il regarda d'abordde toutes partS9 
£c fort étonné dé ne trouver per- 
ibnne dans ce galetas qui lui parût 
im appartement aflez fingulier ^ il 
fe niit à le confiderer avec beau- 
coup d'attention. Il vit une lampe 
de cuivre attachée au ^lat-^nds, 
des livres & des papiers en confu* 
fion fur une table , des fpheres 2c 
des. compas d*ùn côté , des phioles 
£c des quadranis de Pautte \ ce qui 
lui fit jiiger qu'il demeuroit au de(^ 
fous Gueiaue Ailrologue qui venoic 
fiure (es ôofervations en ce réduii^ 

A% Il 
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4 leDiable- 

]1 révoit au péril qu'il avait éwb 
té & déliberoit en lui même s'il at* 
tendroit là le jour , quoiqu'encore 
fort éloigné y ou s'il preodioit un 
autre parti, quand il entendit pouf*- 
{êr un long Ibupir auprès de luy. 
Il s'imagina . que . c'étoit quelque 
phantôme de Ton efprit agité , une 
illuÇon de la nuit > c'eft pourquov 
fans s'y arrêter , il continua Tes ré- 
flexions i_ mais ^ ayant ^ oiii foupirer 
pour la féconde fois , il ne douta 
plus que ce ne fût une chofe réelle. 
Se quoiqu'il ne vît pas une ame dans 
la chambre , il ne laifla pas de s'é'^ 
crier : Qui Diable (bupire ici f cç& 
moi , Seigneur Ecolier y lui répon- 
<dit une vpix qui.avoit quelque cho- 
ie d'extraordinaire > je fuis, depuis 
yn an dans une de ces phioles bou- 
chées. Il loee en cette maifon: un 
fçavant Aftrobgue qui eft Magicien^ 
c'ell lui qui par le pouvoii: de foo 
art me tient enfermé dans cette 
étroite pri(bn. Vous éces donc ua ef- 
prit « dit D. Cleoias , un peu trou- 
blé* 
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blé de la nouveauté <lc l^àvanture. 
Je fuis un Démon , repartit la Voix, 
vous êtes venu fort à propos pour 

' me tirer d'efclavage. Je languis dans 
roifiveté ; car je fuis le Diable dé 
Tcnfer le plus* vif & le plus labo- 
rîéuîc. 

Ces paroles cauferent quelque 
frayeur a D. Cleoftis ^ mais, comme 
tl étoit naturellement courageux il 
fe rafllira, & dit d'un ton ferme à 
TEfprit : Seigneur Diable, apprc- 
nez-moy, s'il vous plaie, quel ratig 
vous tenez parmi vos confrères : û 
vous êtes un Démon noble ou ro- 
turier. Je fuis un Diable d'impor- 
tance , répondit la Voix , & celui 
de tous qui a le plus de réputation 

. dam l'uQ & l'autre monde. Seriez* 
vous par hazard , répliqua D. Cleo- 
fiis , le Démon que l'on appelle Lu* 
cifer? Non, repartit l'Elprit, c'cft 
le Diable des Charlatans. Etes- vous 
Uriel; reprit TErColier ? Fy donc, 
interrompit brufquement la Voix, 
c'eil le Patrou des Marchands , des 

: A z Tail* 



^ i^E Diable 

Tailleurs, des Bouchera & des au- 
tres voleurs du tiers état. Vous évd 
peut être Belzebut, dit I>om Cleo^ 
fas? Vous mocquez-vous , répondit 
PEfpm? c*cft le Démon deS Duc^ 

Sues & des Ecuy ers. Cela m*é tonne, 
it l'Ecolier, jecroyoïsBclzebutun 
des plus grands Perfoonages de vQtre 
Compagnie. Ceftunde (es plus pe- 
tits fujets , répartit le Démon ; vous 
n'avez pas des idées juftes de nô- 
tre Enfer. Il faut donc , réprit D. 
Cleofas, que vous foyez Leviatan, 
Bcifèeor ou Aftarot. Oh pour ces 
trois-la, dit la Voix , ce font des 
Diables du premier ordre ^ ce (ont 
des Eiprits de Cour. Us entrent 
dans les Confeils des Princes , ani- 
ment les Miniftres , . ferment leaf 
ligues , excitent les (buleyemens 
dans les Etats & allument les flam- 
beaux de la guerre. Eh, dites- moi, 
je vous prie , répliqiia TEcolier , 
quelles font les fonâions deFJagel? 
Il eft Tame de îa chicanne , repar<* 
tit le Démon , & TeCprit du bar- 
reau. 
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rcau. Ceft lui quiacotnpofé le pro- 
tocole des Huiliers Se des Notai* 
res. Il infpire les Plaideurs , poiTc- 
de les Avocats & oSfede les Juges. 
Pour moi ^ j*ay d'autres occupa- 
tioQS : je f4is:des mariages ridicules 9 
je marie des barbons avec dès mineu- 
res ] des Maîtres avec leurs Servan- 
tes ^ 6c des filles mal dotées avec de 
tendres amans qui n'ont pas de for- 
tune. C*eft moi qui ay introduit 
dans le monde le luxe, ladébau* 
che, les Jeiix de hazard & la Chy- 
mie. Je (bis Tinventeur des Cârou- 
tels , de la Danfe > de la Mufique , 
de la Comtdie £c dé toutes les iho^ 
des nouvelles de France. vÈn un 
mot^ je m'appelle Afmodee furî* 
nonitiàé le Diaole Boiteux. 

Hé quoy , s'écria Dam Qcofks , 
Vous êtes ce célèbre Afmodce dont 
il eft fait une (i glorieufc mention 
dans Agrippa ^ Se dans la Ckvicule 
de Salomon ? Ah vrayement vous 
ne m^avez pas dit tous vos amufe- 
mens ! vous avez oublié le nnetl- 

A 4 leur. 



leur. Je Cçs^^s que vous vous dîvcF- 
tilTez quelquefois à foui ager lès A- 
mans malheureux. , : à tromper les 
Maris jaloux & 4 tenter Je$DaBips.^' 
à telles eaiêignes qci'up Bacfadidr 
de mes amis a obtenu par ivptre fi»- 
. cours les bonnes gfaces dé: la fcin^/ 
^ me d'un Coiregidor^ Cekeft V^f^ 
. dit TËTprit , jjc vous gardois celu^ 
là pour le dernkr . • Je fuis le Démon 
•de la luxure ^ ou pour pîtrler pipi . 
^hoiior^Iemetit) le Dieu Cupidon^ 
ear les Poëces m'ont donoé.ce joU 
nom , & ces Meffieurs me peignent 
fort avantageuiement. Ils difentque 
f ay des ailes dorées y iin bandeau 
ilir les yeux, un arc à la main , un 
carquois &c ^ ileches fiir les épau- 
les & avec cela une beauté rayiôâm 
te. Vous allez voit tout à rïieure 
ce qui en efl , fi vous voulez nie 
mettre en liberté. 

Seigneur Âfmodée ^ répliqua JX 
Cleo^, jly a long- temps, «comme 
vous fçavez , que je vons fuis en* 
tierement dévoiié i le péril. que {e 

viens 
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yicM de courir en peut faire fo 
Je fuis bien aife de trouver Tocc; 
^on de vous fervir > ' mais le va 
qui vous recelé eft fans doute u 
vafe çnchamé ^ je tenterois vain< 
roem de le déboucher ou de le br 
(cr. Ainfi je ne fçay pas trop bic 
de quelle maniicre je pourray voi 
délivrer de prilbn. Je n'ay pas u 
grand u(àge de ces forces de.dcï 
vrances 3 fie erftre nous , (i tout fi 
Diable que vous éces , vous ne fçai 
riez vous tirer d'affaire , commer 
unchetif mortelen pourra- 1- il veni 
à bout ? Lies hommes ont ce poi 
voir, répondit le Démon 3 la phiol 
où je fuis retenu n'eft qu'une fimpl 
bouteille^ de verre facile à brifer 
vous n'avez qu'à la prendre fie qu' 
la jetter par terre , j'apparoîtra 
auffi-tôt en forme humaine,. Sur c 
pied-là, dit TEcolier, la chofe el 
plus aifée que je ne penfbis. Appre 
nez-moy donc dans quelle phiol 
vous êtes i j'en vois un aflêz gran 
nombre de pareilles Se je ne pu 

A r . J 
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k démêler. C'eft la quatrième du 
côté de k fijtieftre , répliqua TEf- 
prit. Cela fuffit , Seigneur Afmodée, 
reprit D.Cleofes; il n'yaplusqù'u- 
ne petite difitculté qui m'arrête. 
Quand je vous auray rendu lelcrvîce 
dont il s'agit , ne me ferez- vous point 
payer ks pots caflez ? Il ne vou» 
arrivera nul accident , repartit le 
Dbmon ; au contraire vous (crez 
content de ma reconiwiflànce. Je 
vous apprendray tout ce que vou^ 
voudrez Içavoir. Je vous inftruiray 
de tout ce qui (e pafle dan^ le monde. 
Je vous découvriray tous le^ dé&uts 
des hommes. Je feray vôtre Démon 
tutelaire, & plus éclairé quelle Gé- 
nie de Socrate , je. prétends vou? 
feîre furpaflcr en (ageflc ce fameux 
Philofbphe. En un mot ^ je veux me 
donner à vous avec mes bonnes & 
mes mauvaifès : quâlitez ^ elles nr 
vous feront pas moins utiles les unes 
que ks autres. Voilà de belles pro- 
mtffks , répliqua FEiColier ; mais 
•tous autre» Mei^euts ks DiaUes , on 

vous 
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vous accule de n'être pas des gens . 
fore religieux à tenir ce me vous 
promettez aux hommes. Cette zc* 
cufations n'eft pas (ans. fondemeat » 
repartit Afmodée. La piufparrde 
mes Confrères ne (è font pas un 
icrupule de manquer à leur parole^ 
Pour moy , je luis efclave de la 
mienne fit ]q vous jure par tout ce ^ 
qui rend nos ferments inviolables 
que je ne vou$ trompenty point. Je 
promets même qiic je vous vengeray 
dés cette nuit de Dona Thomafa^^^ 
de cette perfide Dame qui avoit ' 
caché che2 elle quatre icelerats pout* 
vous^ furprendre & vous feiscer i 
répoufer. 

Dom Cleofas fut charmé fur tout 
de cette dernière proméllê. Pouir 
en avuncef raccomplifièment , jl (e 
hâta de prendre la phioje où étoit 
TEiprit} & fans s'emba rafler davan» 
tage de ce qu'il en poiivoit arriver ^ 
M la laifla tomber rudement. ^ËUe 
fe brifa en mille pièces & inonda 
le plancher d^une liqueur iioîrfttre 

A tf .qui 
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qui s'évapora peu à peu & {è con- 
vertit en une épaifle fumée , laquelle 
venant à fe diffiper «tout à coup, 
laifla voir airËcolier furpris une 
figure d'homme en manteau 4e la 
hauteur d'environ deux pieds & dem i ^ 
appuyé fur deux.bequilles. Ce petit 
monilre boiteux a voit des jambes 
de bouc y le viiage long , le menton 
pointu , le teint jaune. & noir y le 
nez. fort écrafé : fes yet» qui 
paroiiloîent très-petits reflembloient 

. adeux charbons allumez : {abouche 
exceflivement fendue étoit furmon- 
tée de deux crocs de tnouftache 
tquffc & bordée dedcux.lippesfans^ 
pareilles. 

Ce gracieux Cûpidonavoitlatêre 
enveloppée d'une efpece de Turban 
de creipon cpuge rdevé d'un bouc-* 

' quet de plumes de Cocq & de 
'Paon. Il portoit au cou un large , 
collet de toilejaune fur lequel étoienc 
déffinez divers modèles de colliers 
& de pendant d'oreilles. Il étoit 
revêtu d'wp robe courte de fatia 

blanc 
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bfanc ferrée avec une ceinture de 
parchemin vierge tout marqué de ca- 
raâeres taliCmaniques. Sur cette robe 
étpient peints plûfîeurs corpsàTufa" 
ge des Dames très- avantageux pour 
la gorge , des écharpes » des tabliers 
bigarrez & des CoeHures nouvelles 
toutçs plus extravagantes les unes 
que les autres. 

Mats tout cela n'étoit riea eii 
comparaifon de fon manteau, dont 
le fond étoit aufli de fatin blanc. 
On vdyoit deflus une infinité de 
figures peintes à Tencre de la Chine 
avec une fi grande liberté de pin« 
cèau 8c des expreffions fi fortes, que 
Ton jugeoit hicn qu'il &lloit que le 
Diable s'en foft mêlé. On y rc» 
marquôit d'un côté^ne Dame Ef- 
pagnoUe couverte de fa mante, qui 
agaçoit un Etranger à la promena- 
de i ôc de Tautre une Dame Fran- 
çoife qui étudioic dans un miroir 
de nouveaux airs de viiage , pour 
les eflâyer fiir un jeune Abbé qui 
paroifibitàla portière defiicbambre 

A 7 avec 
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, avec des mouches & du rou^e. Ic7 
des Cavaliers Italiens cbantoient âc 
joiideot de la Guîtarre (bus les bal- 
cons de leurs Maîtreflès i & là des 
IfUletnans déboutontiez , tout en de- 
ibrdre, plus pris de vin & plus bar- 
bouillez de tabac que des Petit- 
Maîtres François etnouroienr une 
table inondée .des débris . de leur 
débauche. On voyoit en cet endroit 
un grand Seigneur MufuhDan fbrtant 
du bain & environné de toutes 
les femmies de Ton Sérail qui s'em^ 
preflbient à lut rendre leurs fervices» 
On découvjtHt en un autre ua 
Gentilfaoïmne Anglois qui préfen- 
toit galamment à là Dame une pipe 
& de la bierre. On y appercevoit 
auffi des Joueurs qui étoient mer-^ 
veilleufement bien > reprefentez : 
les uns animez d'une joye vive, 
entailbient dans leurs chapeaux dfes 
pièces d^or & d'argens > & les au- 
tres ne jouant plus que fur leur 
parole lançoicnt/au Ciel des regards 
Êcril^a en mangeant leurs cartes 

de 



\ 
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de defefpoir. Enfin on y voyoit pre& 
qu'autant de chofes curieuiés que iùr 
cet admirable, bouclier du nls de 
Pelée lequel avoit épuiie tout Part 
de Vulcain. Mais il y avoit cette 
dtfièrence entre les ouvrages de ces 
deux Boiteux , que les figures dii 
bouclier n^àvoient nul rapport ausc 
exploits 'd'Achi]le9& Qu'au contrai* 
re celles du mfkntcau ecoient autant 
de vives images deiout ce qui fe fait 
dans le monde par la fuggeftioD 
d'Afmodée. 
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£^lle fut Ufuitte de la déli- 
vrance d^Ajfnoàét. 

0£ Démon remarquant que ia 
^ vue ne prévcnoit pas agréable- 
ment r Ecolier en (a faveur , Jur 
dit en foûriant : Hé bien , Sei* 
leur D. Cleofàs Leandro Pères 
imbullO) vous voyez le 'cfaarmanc 

Diea 
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Dieu des Amours » ce fouveram 
Maîtrc^dcs cœurs. Que vous fem- 
ble de mon air & de ma beauté ? 
Les Poètes à vôtre avis ne (ont- ils 

• pas d*excellens peintres ? Franche* 
ment , répondit D. Cleofas , ils font 
un peu flatteurs. Vous ne parûtes 
pas , je croy ^ devant Pfiché (bus 
cette forme.' Non fans doute • ré- 
partit Afmodé , J'empruntay celle 
d'un petit Marquis François pour 
me faire aimer brufquement. Il&uc 
bien couvrir le vice d'une apparen* 
ce agréable , autrement il ne plairoit 
pas. Je prends toutes les formes 
que je veux , Se j'aurois pu me 
mon^çr à vos yeux revêtu d'un plus 
beau ébrp^ fantaftiqu^ l mais ,mon 
deilein étant de me donner à vous 

. & xle ne vous rien déguifer , j*ay 
voulu que vous me vifliezTous la 
£gure la plus convenable à Topinion 
que Pon a de moy & de mes exer-^ 

^cices. Je ne fuis pas furpris , die 
TËcolier , que vous foyez un peu 

'laid i pardonnez ^ s'il vous plaît, 

ce 
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ce tern>e ;. le commerce que nous 
allpb$ avoii^ enfemble dema^e de 
la franchife. Vos traits convien- 
neot aflez k Pidéc que j'àvois de 
vous i mais apprenez-moy^ de grâce 
pourquoi vous êtes boiteux» (Jcû ^ 
répondit le Diable > pour avoir eu 
autrefois en France un différent 
avec Pillardoc le Démon de Pintc- 
reft. Il s'agiilbit de falloir qui de 
nous deux poflederoit un homme 
d'affaires , un Partiian Mi|nceau« 
Comme c'jétbit un excellent fojct, 
nous nous en difputâmes vivement - 
la poffefHon. Nous nous batîtnes 
dans la moyenne Région de Tair. 
Pillardoc fût le plus fort & me jctui 
fur la terre de la même façon que 
Jupiter, à ce que difcnt les Poètes, 
culbuta Vulcain. La conformité de 
ces avantures fut cau(« que xnes ca- 
marades me nommerçnt le Diable 
Boiteux. Us me donnèrent en rail- 
lant ce fobriquct qui m'eft rcfté de- 
puis ce ti^mps- là. Néanmoins tout 
eftropié que je fuis, je ne laiffe pa3 

d'aller 
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d*al]er bon train y vous fêtez téthoih 
de mon agilité. Mais y ajouta* t'iU 
finidbns. cet entretien > hâtons* nous 
de fortir de ce galetas. Le Magi- 
cien y va bien- tôt monter pour tra- 
vainer à rimtnortalité d'une belle 
Sylphe qui le vier^t trouver icy toutes 
les nuits. S'il nous furprenoit , il 
ne mani]ueroit pas de me remettre 
en bouteille & de vous y mettre 
peut- erre auffi. Jettons auparavant 
les» mcM'ceaux de la phiolt brifée^ 
afin* que TEnchanteur ne s^apper- 
çoive pas de mon élargiSèmènt. 
Quand ri s'en appercevroit après 
nôtre départ , dit Dom Cleofas, 
qu'en arriveroit-il ? Ce Kju'il en 
arriveroit, repartit le Demôn? Ak 
quand firois me cacher aux extré- 
mités de la terre ou de ta région 
qu'habitent les Salamandrei'ènfiam* 
niez , ^uand je defcendrois chez 
les Gnomes ou dans le plus profond 
abîme des mers, je n'y feroîs point 
i couvert de Ton reiTetitiment. Il 
feroit des conjurations fi £>rtes que 

tout 



Boiteux. i# 

tout TEnfer en trembleroit.. Enfin 
je ne poorrois réfifler à Tes comman* 
démens fouverains. je ferais obligé 
malgré moy de paroître devant lui 
pour fubir la peine qu'il voudroic 
m^impolêr. Cela étaiît , réprit TE* 
voUct 9 je crains fort que nôtre 
commerce ne foit pas>^e longue 
durée. Ce redoutable Negromani; 
s'appercevra bien-tôt de vôtre fuite. • 
C'eft ce que je ne fçais pdnt.^ ré« 
pliqua rEfprit , parce que nous ne 
lavons pas ce qui doit arriver. Hé 
çiuoy j dit Dom Cleo&s » voua 
î^orez Pavènir ? OUi vrayement , 
repartît le Diable \ ceux qui fe fient 
à nous là-defius (ont de grande^ 
duppes. C'eft ce qui fait que Ie$ 
Devins & les Devinerefles difent 
tant de (bttifes & en font tant faire/ 
aux femmes de qualité qui les vont 
confutter (ur les chofes futures. 
J*ignore donc fi le Magicien s'ap- 
percevra bien-tôt de; mon abfence i 
mais j'efpere que non , car il y ^ 
ici pluficurs phioles fembhbles à 
• celk 
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celle où j'écois enfermé ^ il ne foup- 

Jpnnera point qu'elle y manque. Je 
uisdaoslon Laboratoire comme un 
■ 

livre de Droit dans la Bibliothèque 
d'un homme d'affaires , il ne pcnfe 
point à moy ; & quand il y pen* 
(èroit , il ne me fait jaitiai» Thon* 
neur de m'cntretenir. C'eft le plus 
fier Enchanteur que je connoifle. 
Depuis le temps qu'il me tient pn« 
fônnier , il n'a pas daigné me par- 
ler une Teule fois. Quel homme , dit 
Dbm. Cleo{âs7 Eh qu'avez- vous 
donc fait pour vous attirer fa haine? 
J'ay travcrfé un de fes defleins» ré- 
partit Afmodée. II y avoîtun pefte 
vacant à la Douanne ^ il vouloic 
qu'un de fts amis l'eût *, je youloîs 
le faire donner à un autre. Le Nfa« 
gicien fit un Talifman compofé des 

Î^lus puiiTans caraâeres de la Caba* 
e i moy je fis agir la Maîcrefle d'un 
Contador ; & elle l'emporta fur le 
Talifman. _ - 

En parlant ainfi le Démon ramaf- 
fa toutes les pièces de la phiole caT*- 

fée, 
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fée y & uprés les vooir jettées par 
kfeneflre: Oh ça, dit-il à TËco- 
Uer , recirons-nôus au plus rite > pre- 
nez le bout de mon manteau £c ne. 
craignez rien. Quelque périlleux 

Sue parût ce parti à Dom Cleofâs j 
aima mieux l'accepter que de de- 
meurer esçpofé au refTentiment du 
Magicien* Ceftpourquoyil s'accro» 
cha le mieux qu'il put au Diable 
qui Tempic^ta parla leneilre. 



CHAPITRE IIL 

En quel endmt le 7)iaUe emporté 

Dom Ckrfas & quelles chofes 

Uluififuwr. 

' A Smodée n'avoit pas vanté fans 
^^-raifon fon agifité. Il fendit Pair 
comfne une fledie décochée avec 
violence ôc allafe percher fur la tour 

ju'ïlv^èi 
ned y il dit à DotQ (Jkofas : <Hé 



Liepe 
de S. Sauveur*. Dés: qu'il y ièut pris 

Eied y il dit à DotQ (Jkofas : Hé 
ien^ Seigneur iModroi quand on 



dit 
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die d'une rude voit^reque c'eft une 
voiture de Diable, n'eft-ril pas vray 
que cette &çon de parler eft faufiè? 
Je viens d'en vérifier la fkullêté, 
répondit pdiment D« CleoËis i je 

Suis aflurer que c^eil; une iK>ituretres- 
ouce> & avec cela fi diligence, 
qde l'on n'a pas le temps de s^en* 
Quyer fiir la route. Oh ça , réprit 
Ip Démon, vous ne (avez fos prâr- 

2uoi je vous amené ici ; j'ay dcf- 
ûn de vous montrer de ce lieu éle- 
vé tout ce qui fe paflè à Theure qu'il 
eft dans ^Madrid/ )e ' vais- par mon 
pouvoir d^abpliqup enlever. les toits 
dès màifom, àc je veux que malgré 
les teii^cesdeia miisle dedans redé- 
couvre fan; ypile.^ vos yeux. A ces 
mob, il ne fit fimpleînent qu'éten- 
dre te bras doit , & a'ufii* tôt tous les 
toits panir6ât:êtdëvez. Alors TEco* 
lier vit comoie eûptlcin midy tout 
ript^rieur des iBairons... 
■/ Le fpçâ^cici^it.'^.trop «nouveau 
pour n'attireir pas tbute fon atten- 
lioQ. J^ esofflOfia là..vûg de tG«U£s 

pàrtSy 
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parts, Se la diverlîcé des choies qui 
] environooient eut dequoy occuper^ 
long'temps fa curioficé. Seigneur 
Ecolier , luy dit le Deœon, cette 
Cûofufion d objets que vous regar*^ 
dez avec tant de plaifir eft à la vé- 
rite tres-agi«able à voir j mais pour 
vous . donner une parfaite connoif^ 
fancc de la vie humaine 9 il faut 
que je vous explique cç que font 
toutes ces peribnnes que vous voyez. 

Ëvais vous révéler les motifs de 
jrs aâions & leurs plus fecrettes 
peniées. 

Confiderez • d'abord dans cette 
maiibn à droite ce vieilkrdqui com» 
pte de Tor Se de Pargent, c'eft un 
avare. Admirez ce vieux fou j avec 

Sel plaifir il contemple fes richef- 
E I il ne peut s*ei| raflàâer. iVIais 
regardez en même teoips ce que font 
les héritiers dans la chambre pro* 
dbsdnc i ily ormfâu venir fecrecte- 
meRt une foncière f^ur luy^ dedan- 
dbr quand il mourra. Remarquez 

dans la maifon ^ v(iifine * cette vieil- 
le 



le Coqucue qui fc couche après 
^voir laiffé fcs chcVeux, fcsfdurcils 
& fes dents fur fa toilette. Voyez- 
vous plus loin ce Galand. fèxage- 
naire qui revient défaire Tamour? 
il a déjà ôté (on œil & fa moufta*- 
chc poftiches & (a perruque qui ça- 
choit une tête chauve 5 il attend que 
fon valet lui ôte fon bras & fa jam- 
be de bois pourfe mettre au lit avec 
Ip.refte. 

Jcttez les yeux fur cet Hôtel 
magnifique 9 vousyverrez un grand 
Seigneur couché dans un fupèrbc 
appartement. ïl à prés de lui une 
caflctte remplie de billets doux. Il 
les lit pour s'endormir voluptueu- 
fement , car ils font d'une Dame 

Ju'il adore & qui lui fait faire tant 
e ^épenfe , qu'il fcr^ bien-tôt 
réduit à folliciter une Viceroyauié. 
Remarquez dans lamaifbn prochaine 
à maia gauche Dona Fabula .qui 
vient d'envoyer chercher une Sage- 
femme 5 elle va donner un héritier 
àDomTorra>io»fiittmari. N'êtes- 

vou« 



^ 
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VOUS pas charmé du bon naturel de 
ce Cavalier ? Les cris de (a chère 
moitié lui percent Tame j il eil pé^ 
netré de douleur » il fouffi-e autant 
qu^elle ^ avec quel (bin Se quelle 
ardeur il s^emprelfe à la fecourir) 
ËfFeâivement , dit PEcoIier, voilà 
un homme bien agité i mais en ré«- 
compenic jVn apperçois un autre 
qui dort n^rt tranauillement dapc^ 
cette même maifon, (ans fe foucier du 
ûiccéz de raâaire. Lachofeleregar* 
de pourtant, reprit leBoiteuxi c;eft 
un domeâique qui eft la caufe pre« 
miere de^ douleurs de fa Maîtreflc;. 
Regardez m delà cet hypocrite oui 
fe (rottc de vieux oing , pour alfer 
à une aiTemblce de lorciers qui le 
tient cette nuit çntre S. Sebaftien 
& Fontarabie. Je vous y porterois 
tout à rbeure pour vous donner cet 
agréable paflc temps, (i je nêcçaig- 
nois d'être reconnu^ <lu Démon qui 
y (kit le bouc. Q*eft un coquin qui 
me trahiroit i il ne manquerpit pas. 
4e donneibravis de ma fuite à nô-^ 

B trtf 
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tfc Msgtcien. Ce Diable & vocrs^ 
dit l'Ecolier, vous n-étes deqc pas 
béas amis? Non vrayemcnt, repar- 
tît Aftiiodéç i îl y a detix ans que 
^ous cÛQies ensemble à Paris lindé* 
iliélé pour un enfant àe famille qui 
fengeoit à s'étgblir. Noos préten- 
dions tous deux en difpofer ; il en 
¥Ouloit faire yn Commis % f en vou- 
fois filtre m9 liommi! à bcmnes for* 
funes ) nos camarades en firent un 
maui'ais Moins: pour finir la diCpo* 
te. Apres cela on nous réconcilia, 
neps npvs embfafllmçs i dépuis ce 
temps-là nous (bmmes enQcmis mor- 
telf, . 

LaiflbnS'là cette bçllç aO^mblée, 
dît p. QeoJ[as , & continuons d'e- 
xaminer ce qui fe pafle en cette VH- 
le. y y confens, reprit le I)i^le, 
rions un peu de ce vieu3c Mu6cien 
^m diantç une chahfon pafjionnée 
f & jeune fenunç, M Veuf fju'eHc 
en adinire !*air qei*i| vient de eora- 
poiçr' ; mais elle ea aipoe mieux le$ 
paroles ^^Jarcequ'cilcs font d'un beau 
' . Cava- 
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Gnraiier dont elle tù, aknée & qui 
les a données à (on mari pour les 
neurf na chant. Mpcquoos^aous 
de oc . •« . Amendez, je voue prie, 
iacerrompit Ok>ai Cleofiu ^ appeeno&i 
mojjraupamraocceqae iîg«ifieac cof 
étiiyjeltes de feu qui ibrteqf dececce 
ca¥c f Ceft une de$ pl<f8 fbtle^ 
ôocupations des* luimmes , répondic 
le BcMWpc. Gdui. ^ue vous voyev 
dans pettO' oonre aupnis d« ce four« 
neau mehtêCkfA lia iôui^car. Le 
fbi oonimne peu à feu' ie^ riche 
patriiaqine & il «e trouvera jamais 
oe qi/îl^cbepcke , parceiqu'eatrejnoue 
la pierre pbilofophale xktk qu'une 
beHe ctiicnem qup \^tj fov^ér moy *• 
Qiéne.pour ime joiier de refprichuM 
mai» ^t veM»paâêr k| bcn^nes qut 
lui ont été preferites. &c ^i ibor» 
replie ilËcoiierr ces ftnm^ ^ue je 
v^'s (à cable dans la maifon voifioe? 
Ce font deuK ftimeufeftCoorciranes i 
repartit le Djable , & ces daux Ça* 
vaiiers qui font Sx débauche a^c 
diesibnt deus dcsplusgraQ^sSeig*» 
4\ B i neurs 
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neurs de la G>ur. Ah au^cUes me 

Earoiflcnt jolies & amuumes , die 
>. Ckofas ! je ne m'étonoc pas û 
Ijssgens de qualité ks cwrent. .Quel* 
lâToot decareflêsàceôs^tà». tliiMit: 

Su'elles ibient bien aoioumiiêi 
'eux ! Que vous «êtes ieune^ répli- 
qua r£(brit 9 vous ncconnoiflêz gu& 
res ces lortes de Dames i diesonf 
le cœur encore plus fycdé que k. vi« 
Age. Quelques aétDonftnitioiia<}u*el« 
esfaflent, eUesn'ontpâs la moindre 
amitié pour cea. Seigneurs. Elfca 
ménagent l'un pour avoir ik protoe* 
tlon , & Pfutre pour en. ttnct des 
wntrats de rente. H e&jeft de ma» 
me de toutes les Coauettes i . klliom» 
mes ont beaii (e nuner ipour ,elkk 9 
ils n^en (bm pas plussdmeK. Au con* 
traire , tout payeur éil traitté comme 
un mari , c*éft une ivgle que i'ay 
Àablie moi' même dans^ ks totti-. 

fues amoureufest M^is l^ilbns ces 
eigneurs favourer des plaiiîrs Qu'ils 
acbettent fi cher 9. pendant que leurs 

Valets qui les attendent ditns la rup 
^ A 
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k confolent dans k douce efperancc 
de ks avoir gratis; 

VoyoL ptcs de, là ce bon Apoti- 
^u^re y fon garçon Se fa vieille fem- 
flàe <|iii travaillent encore dans leur 
boutique. Savez*vous ce qu^iW font? 
Le mari^ompôTe une pilule proli- 
fique; pour un vieil Avocat qui doit 
fc marier defnain« Le garçon laie 
une ptirane ksiative y fk la femme 
pile dans un mortier des dromies a(- 
tpii^entes. J'apperçois dans la mat« 
ion vis- à* visait rËcoUer) un homme 
qui fe levé & s*habille à la hâte. Ceft^ 
répondit TErprit , un Médecin qui fe • 
levé pour une affaire bien preilante i 
on le vient quérir de la part d'un 
Dévot 9 qui depuis une heure qu'il 
s'eft couché, a.toufle dçux ou trois 
fois. 

Portez la vue au delà fur k droi- 
te « continua le Diable,' & tâchez 
de démêler dans un grenier unbonv* 
me qui fe promené en chemife à la 
fombre clarté d'une lampe. J'y fuis^ 
s'écria l'Ecolier y à telles enfeignçs . 

-^ B 5 que. 
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que je découvre dan^ ce gailetm «i^ 
grabat, unplacet^ ime table & des 
43U11S tout bvbouHlcz de noir. Le 
ftr{(mh2ge qui loge fi haut eftim. 
Foete^epm Afmodtêy & ce qm vMS 
paroît noir y ee font des vers cmgl^ 

2Qes de fil façon donc il a mpim^ 
i cbambFe^ Car U eft obUgé^ frtt- 
te de papier y d'écme fes Poëiifeb 
far le ibu^ A )e Vdîr s'agitar & ft 
défliener cMime i\ ftic en iè prcme- 
nsHit) dit D. Qe^s, je }âge ^'M 
compofe <}ttie{Qe duvrage à*kùpëe^' 
mi€t. Vot^d'&ve^p^toitdeftift 
cetneoiémi) dit le Bràte<a^ , il filait 
iiier Ta dertiâ^fê tDâin à «nè Tn^te^ 
die imitttléé i/^ arf%# iâti^^fét. On 
ikt faoroît hii t^pochet' qi^tl A*lk 
^int obfervé limité dd lieu , car 
toutes les (ccnes fc paflent dansl^Al^ 
chedeNoé. Je v^s dflcurC q(uc c*eft 
wie pièce excellente \ toutes les bé« 
tc% j partent Côfrttfle des ÉfcôcUfA 
m a deOèid de Ift dédier , & il y ^^ 
fix heures qw^il travaille à rEpîtr* 
dédkotdîipe ) ît eâ eft à te dérmerfe^ 

phra- 
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phrafe en .ce laomenc Qn pe^ dire 
que c'eil un chef-d'œuvre que cctr 
.tc dédicace : (oOtes \c$ vertus mo- 
rales ôcpoli^ques k toutes lesioiianr 
g^ q^e Von peut donner à uu honir 
me iUulWe pair .(é$ Àucécres &C par 
Uumême n'y ibnt point éparijnées; 
jacnaiS' Auteur n'a tant prodigué l'en- 
cens» A qui prétend- il adreiVer «K 
éloge ) repra l'Ëcolier^.^ n'en kk 
rien encore ^ répliqua le Diable^ il 
a laiiie 4e nom en biMo II chercha 
quelque riche Seigneur q{u4 ioit plus 
libéra) q^e ceux à qui il a ^éjà d^ 
die d'autres Livres. Mais k^ getsi 
oat payent des Epicres dédicatoires 
(ont bien rares aujourd^huy i c'èft 
undeâtut dont les perlbnries de qu4«i 
lire ie font corrigées, Se parla e)left 
ont rendu fei*vice au p^icqni^toif 
accablé de màuv^ifes produâiona 
d'efprit , parce que la plufpart deH 
Livres ne fe faiîibient que pour le 
produit des Dédicaces* 

Suivons de l'œili pourfuivir A^ 

nodée): ces voleivrs a^ik Me in** 

B 4^ troduits 
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trodujts par le balcon dans Tappar- 
lemeht d*un Banquier. Les voilà qui 
fortcm du - comptoir fie qui s'en re- 
tournent fans rien emporter. Pour- 
tquoy cela , dit TEcoKer? C*eft que 
K mnquier les a prévenus , reprit 
le Démon 9 il partit hier pour la 
:Hollande avec tout ce qu'il avoit 
ëans Tes coflres. Si je fie me trompe, 
dit D. Ckofas , f apperçois encore 
' Bn voleur qui monte par unr échelle 
i un balcon. Ce n'eft poin| un vo* 
feur , répliqua le Boiteux , e'eft un 
rÀftrquis qui tente PeTcalade pour 
fe gliâ^ dans la chambre d'une fille 
qui veut ccfler de l'être. Il lui a ju- 
rérres-lcgercment qu'il l'cpouleroit, 
& elle n'a pas manqué de fe rendre 
à (es (èrtnens ; car dans le commer-^ 
ce de Tamour , les Marquis foot de» 
negociahs qui ont grand crédit fiir 
k place. 

" papperçois unecho(èaflêz fîngu- 
liere, ditrÉcolierv c'eft un homme, 
en bôntiet de nuit Se en robe de 
chambre qui écrit avec application^ 

• at. 
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& je vois à côté de lui une petite n« 
mirenoirequilui conduit la main en 
•crivant. L'homme qui écrit , répon* 
dit lé Boiteux , eft un Greffier qui 
pour obliger un tuteur altère un Ar« 
reftrendu en faveur d'un pupile> & la 
petite figure noire qui lui conduit la 
main, elt Grifaël le Démon desrGi^e& 
fiers. Mais ce Grifaël , répliqua Dàtn 
Cleofits» n'occupe donc cet employ 
.que par intérim ? Puifqcie Flaget bit 
l'Erprit du barreau , les Grents ce 
me lèmble doivent être de (on dé- 
partement. Non , repartit Âfmodéci 
les Greffiers ont éréjugez-dignes d'à* 
voir leur Diable particulier , 2c je 
vous jure qu'il a de l'occupation de 
refte, 

Ob, ob, s'écria TËcolier'^voicy 
un autre fpeûacle ! tout le monde 
eft encore fur pied. dans cette gran- 
de maifon à gauche. Les uns font 
bonne cbere ^ les autres danfenc^ que 
fi^nifie tout cela ? Ce font des noces, 
« dit le Démon > mais il n'y a pas trois . 
jours qu*ea ce même Hôtel où To» 
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le irejoitic à préfetît , cm étoît dam 
tmc extrême affifticû. * Ccft ûttc 
tiftoire qa*îl fkut que ]t Vous râcotl- 
re , elle eft digne de vôtfe attemkm. 
En même temps il la commetiga de 
cette forte. 
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Mi^&ire dé Cenatie Mftifr ^ & 
de Leomr de Cejpedes. 

V E Comte de Beiflor , trt dès plus 
•^-^grafids Seigneurs de là Gôur, 
étoit épcrdoëmcnt amouretrx de la 
jrtme Écônor de Cefiptdcs. 11 n'âvôit 
pas dclTcin de l'épouler j la filîe d^da 
IhnprcGentilhommencIût pardîflbit 
pas tn parti aÔex côtjfidtraMe p^otir 
lui , 3 ne fe propofott qtre d*cn fai- 
re, une Maîtrcffe. 'Dans cette veoë, 
il la foîvoit par tout, & ne perdoit 
pas une occafion de lui feire con- 
iio&rc fbn amour par lès fegard^^ 
iùstis il ne poïïVcit lui partef ^ ni lui 

écrire^ 



s. 
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écrire, parce qu'oUe ccoit kltfdTàth- 
mciK obfedée d'une Dncgne hvtté 
&vigHaiitey appelieck Dame Mur* 
celle. Iienétokaudeièfpdr>&(en« 
tant irrker (es defirs par le» diSè^ 
cofkcz 9 il ne çeâbk dcr ré^^er auot 
moyens de tromper l*Ailpis qtri gan* 
iioitibnlo. D*iiffaifitFecôté(jeoaor 
qtri s'éceit âpperçâë de i'actent«Hiw 
que le Cotme avoh pour dte ^ n'avoît 

Eut fe détendre d'en aifoir.^oiir kAi 
\ il iè forim hifènfibleinelitclaQsfba 
cour une paflioa cnai deviitff enfin 
trah vroleme. Je oe k fortifiori prax^ 
tKnc pas parmes t;em«oioiiso]xii£Mre^* 
pavœ <fae te Magioîeaqin me tenoit; 
alors prilonnier m'avioit tnilérdit ton» 
tts*mes fooâtions i mai$ il fuffiioit qoe 
kl Mcure$*en vaèlk 9 ieHc n'efl pasr 
moins dtrig&tuic qoe moy^Tooi» la 
difK^^ence quMlyaentre oou^, c^dl 
qu'elle corrompt mu à peu lescoeim». 
au lieu qiJe je ks iéduis brdqven»eDc. 
Lm choies^ écoient id^ns ceoie idll« 
potion ^ iorTqiye.LeoiiDr Ôc fon éset-^ 
ntUe Gouvernante allant on jnutia 

B 6 i 



\>» 



^ Li B D t iC B f; E 

X TËglife, rencontrèrent une Vieille 
-femme qui tenait 'à la. main un des 
plu^ gros chapelets qu'ait jamais fà» 
brique l'hypociifîe. Elle les aborda 
d'uiir air doux & riant , & adreflant 
la parole à U Daegne : Le bon Dieu 
vous conferre , luy. dit-elle ^..la fàin« 
te paix (bit avec vous4 Permettezr 
iBoy de vous demander fi ^ vous n'é* 
tes pas la Dame Marcelle, lachgfte 
.Veuve du -feu Seigneur Martin Ro« 
^ePiLv^Gouveirnante ayant téponr 
do qu^oûjll je vous reocontie. donc 
ffiortaprôpofi) luidît^la Vieille ^ pour 
Toœ . ivertiiL que j'ay au logis un 
vieux parent q^i voûdroit bien vous 
parler. Il eft arrivé de Flandres de* 
l^is pea.de jours ^ il a connu pat- 
tiçulierement ^ mais tres«|»rticulie- 
Irement vôtre mari, & ila descho* 
iësdeladeraicreconicquence à vous 
communiquer. Bauroit^é vous les 
cbre chez, voua s'il . n'étoît pas tom- 
hk. malade ^ mais le pauvre homme 
^ài'extremité. Je demeive à deux 

.pas, 
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]»as d'ici , prenez , s'il vous plaît , U 
peine de me fui vre« 

La Goi|vei naote-qulavôit de Tcf- 
Çrit & de la .prudence y craignant de 
faire quelque fauilè démarche , liC 
favoit à quoy fe déteuniner ^. mais 
la Vieille devina le fujet. de fon em« 
baras*, & lu; dit : M^ chère Ma* 
dame Marcelle , vous pouvez vous 
fier à.moi en toute aflorance,' je me. 
aomme la Chi^hona. Le >Liccnt ié 
Marcos de Figueros &: le Bachelier 
IdiradeMefqya vous répondiont de 
moy comme.de leurs grand- merc3. 
Quand je vous propose de venir en 
ma maitoU) ce n^^ que. pour vô- 
tre bien» Mon parent veut vous ref- 
tituer certaine foipme que vôtre mari 
lui a autrefois preflée. A. ce mot de 
reftitution , la Dame. MarcçUe prit 
ion parti: allons ^ mafiUé)^ dit- elle 
à Leonor , allons voir le parent de 
cette bonne Dame } c*eftune aâion 
charitable que de vi^ter les malades^^ 

Elles arrivèrent bien toc au logjls 
delà Chichona , qui les fit entrer dans 
^ B 7 u«c - 
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une ftllc baflc (m elles trouvèrent wi^ 
homme alité qui avoit «tie tmrbe 
bïanrehe & qui , s'il h'étoir pas fore 
malade, pâroîflfoit du moms Pêtré. 
Tenez, xroufin, lui dit la Vidlte en 
loi préfcntam: la Gouvernante, voi- 
là cette bôrtnc Dame Marcelîe à qui 
vous fouhaitel de parler , la Veuve 
du feu Seigneur Martin Ro2eite vô- 
tre ami. Aces paroles, le Vieill^frd 
fbulevanc un peu la têfe , feliSij îa 
Duegnc , lui fit figne de s'approcher, 
ôc lorfqu'elle fat prés defonKt, hii 
dit d*une voix fbiWe : Je rends gfti- 
ce au Ciel , tna chcte Màd^mîe Mai*. 
celle , de m*avoir laifle vivre jiifqtfâ. 
ce mottent , c'étoit Funiqoc chofc 
que |e délirois s je cfaîgnois dcf mou- 
rir /ans avoir xa (àtisfaltion de vous- 
\ dir &.de vous remettre tû maîA prt*- 
pfe Cent duc2(ts que feu vôtre toari 
mon intime àmi me prefta pour we 
tirer d'une affaire d'honneur que 
" j^eus autrefois à Bruges. Ne vous à- 
t'il âtïîâis entrttemi de cefte avan- 
tulrc? HdasûCfiii répctaditki Dame 

• Mar- 
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Mifcelle , il ne fh'en a point parlé. 
Devant Dieu Toit Ton atne ! II étott 
fi généreux ^'H ôiiblioit lesfcfVîctfs 

2u*il avàk fendus àfcs atxiis •, ôc fott 
loigné de refltmbler à ces fanfarons 
qui fe vantent * dti bien qû'ik'h'bnt 
pas fait 5 fl ne m'a jamais dir diu*il 
eût oblige perfomre. Il avoir l'atfle 
belle ûfrurement^répliqua le vieillard, 
^*en dois êcre plus perfuadé qu'un 
ttifrej & pour vous le prouver, il 
feut que je Vous' raconte l'âflaire dont 
je fois netrreufcftient forti par fon 
• fecoorS'S «nais comme j'ay des cho- 
fes à dire qui font de U dernière 
importance pour la mémoire du dé- 
font , jfe ferois bien aifc deneles ré- 
véler qu'à fa difcrçtc Veuve. 

Hé bien^ dit alors hChlcbônaJ 
VOUS tt^àvez qu'à luy faire ce récit 
en particulier I pendant ce temps-U 
nous allons paiTer dans mon cabiniec 
eeite jeune Dame & moy« En ache- 
vant tics paroles , elle larfla la Dueg^e 
avec ta mialadc > & entraîna Leônor 
étàfis ufie Htttre ehambre où (ans cher- 
cher 
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cher de décours , elle lui dit : Belle 
Leonor y les momeos font trop pré* 
deux pour les mal einplo)rer} vous. 
connoifiez- de vûë le Comte de 361- 
fior : il y a long- temps qu'il vous 
aime & qu*il meurt -d envie de vous 
le dire i mais la vigilgnce & la fe* 
veriié de vôtre Gouvernante ne lur 
ont pas permis jufqu'ici d'avoir ce 
plaifîr. Dans fon defefpoir il à eu re* 
cours à mon induflxie ; . je Vzy, mife 
en uTage pour lui. Ce Vieillard que 
vous venez de voir çft un jeune Va- 
let-de-chambre du*Comte, & tout 
ce que j'ay lait n'eft qii'une rufe qi|C 
nous avons concertée pour tromper 
vôtre* Gouvernante ÔCvVous attirer 

• • 

ICI. 

Comme elle achevoit ces mots, le 
Comte qui étoit caché^ derrière une 
tapiHërie (e montra , & courant fe 
jetter aux pieds de Leonor : Mada- 
me, lui ci it* il, pardonnez ce ftra- 
tagéme à un Amant qui ne pouvoir 
plus vivre fans vous parler. Si cette, 
obligeante perfoimc D!eup pas trou- 
ve^ 
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rf moyen de me procurer cet avon^ 
tage , j*allois m'abslndonner à mon 
delefî^oir. Ces paroles prononcées 
d*unair touchant parunhomme qui 
i^e déplaiibit pas,troublerent Leonor: 
elle demeura quelque temps incer^ 
raine de la réponfe qu'elle y devoit 
faire i mais enfin s'eiant remife de 
fon trouble 9 elle regarda fièrement 
le Comte , & luidic : Vous croyez 
peut-écre avoir beaucoup d'obligar 
don à cette oâScieufe Dame qui vous 
afîbienfervi , mais apprenez que 
vous tirerez peu de fruit du fervice 

Îu'eile vous a rendu. £n parlant ain- 
, die fit quelques pas pour rentrer 
dans la falk. Le Comte l'arrêta : Dt^ 
meurez^ dit^il) adorable Leonor^ 
daignez un momént^m'entendre > ma 
pamon eft fi pure qu^elle ne doit point 
vousallarmer. Vous avez fujet, jç 
tavoiie > de vous révolter contre l'ar- 
tifice dont je me fers pour vous en- 
'tretenii* } mais n*ai-je pas jufqu'à cç 
jour inutilement edàyé de vous f^ar* 
1er ?. Il y. a fiiLmois que je vous fuis 

auXx 
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aux EgUn», i h pronfcnadc > ain 
fpeâftcles. Je cherche en vaîn pac 
tout l'occsrfiçmde vous dire queyotts 
m*avez charmé. Votrt cruelle , v&> 
tre impitoyable Gouvernante a tou« 
(ours fçûtrotnpar mes défirs. Heks». 
au Ihm de me faire un criote d'iM 
itrat4géiti6 (fue j'ay été Ibrcé d'ôni- 
ployer 5 elaîgnes'inôi^ belle LiMoor, 
d'avoif kmmrt ton» les tourment d'u- 
âe fi longue arccme » âc p^z par 
vos cbafmes des peîMa moftcUea 
Celles a dûtM asikt. 

JBelflor Ae mannua pas d'affaifom 
net €e d^&Às de tous ka aiirs de 
perliianM que tes 'yAk hoomCM iâ^ 
vemd hèuf eufeâf^c itieme en pfa«>. 
ticfiit^ à laîâa <ïdoIettr quekpics fia> 
fiiesi Leedor(^n foi émôëi il cont* 
mençft malgré étk àVéte^er dansfoti 
cœur ded môâ^v^tâens de lendrefic 
6c de pirié ) maïs Um de céd^ i 
ia tendrelle , plus elle fe femoit âc*^ 
tendrir ^ phis elle iiftar<fuoit d'cm* 
preflemetît k vouloir fe raider : Ggm^ 
te, s'écria- félle, tou» vos difcoori 

font. 
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Aot inutiles 9 je ne veux point voua 
écouter. Ne tne retenez pas divan* 
têgt % hdSEei^môy fortir d'tine ixiai<" 
fen où ma verco ell allartaée , ou bien 
ie vais par mes cris attirer ici tout 
le voîfînagc & rendre votre audace 
«ubiiqae. Elle dit ceta d'un ton fi" 
serme ^ que la Chichonsl qui a^oit ds 
j^ndel flEM&rdsè garder aveclajuf* 
«ke, fifria le Comte de ne jpas Ppu& 
ièr les chores pkn loin. Il cei» de 
s^opiHstfcT au deifem de Leonor. Elle 
&aebarra{Ià de Tes mains , & ce qui 
jusqu'alors n'étoic arrivé à aucune 
fiUe^ die ibrtit de ce cabinet co&ti« 
ne eUe y étoît entrée. 

Elle rejoignit promptement ûl 
4?ouvemante:TeneZy ma bonne, lui 
die^elle, i^uictezce frivole cntretieni. 
onnotis trompe^fortonrs de cette dan«- 

Seireuièohiiron. Qa'y at'il) mafili^ 
(, lai répondic avec étonnementla 
i>ame Marcelte^ quelle raifenvous. 
oblige à vouloir vous retirer iibru(^ 
quemcm? Jevou$en iniiruirai, rc* 

fairtitLeoiibr. Fuyons 5 chaque mo*- 

ment 
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mtût que je m'arrête ici mé cftQ& 
une peine nouvelle. Quelqi^ envie 
qa'eût hi Duègne de iàvoir le fiijec 
d'une û brufque fortle , elle . ne pue 
fi*en éclaircir fur le champ } il lui fal- 
lut céder aux inftances de Leonor. 
Elles (brtirent toutes deux airec pré- 
cipitation y iaiflant la Chicfaona 9 le 
Comteâc Ton Valet-de-chambre aui$ 
déconcertez tçus trois que tles Go*^ 
xnediens qui viennent de reprefcnter 
une pièce que le. parterris a* mal re- 
çue. 

Dés que Leonor fe vit dans la rue, 
«lie le mit à raconter avec beaucoup 
d'agitation à (a Gouvernante tout ce 
qui* s'étoit pâffé dans le cabinet do 
laChichona. La Dame MarcelleP^ 
coûta fort attentivement,& lorfqu'el* 
les furent arrivées- au logis ;. Je voui 
avoue, ma filk , lui dit-cille, qiie 
.feiuis extrêmement mortifiée de ee 

2ue vous venez de m'apprendre. 
Comment ai-je pu être la duppe de 
«ette vieille femme ?• j*ai fait d'abord 
4lifficulté de. la. (uivre. Que n'ay- jf 
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contmxé ! jeclcvois medcfircrderôïi 
«ir doux & honnête J'dy fait une (ot* 
ti(r qui n'eft pas pardonnable à uno 
pcrfonne de mon expericQce, A h que 
«ic inVci-youi découvert cheï elle 
cet artifice ï je l*aurois dcvilagéc 5 
j'auroia aoc9Â>Ié d'injures le Comte 
. de Belflor , & arraché la barbe, au 
ftux Vieillard qui me contoit des fa- 
bles» Mail je vate retourner: fur:mea 
pai porter Tirgeiit que j'ai reigû corn- 
sue une Téritaale refticutkxn > & fi je 
ka rectottve enièmble » ils oe per- 
dront rien pour avoir atteD4Uf £q 
ichevaitt ces mûts» elle iorti{ )pour: 
aller cbeXf la CHichona* : [ 

1^ Comte y étpit encore. Jl fe de& 
efperoic du mauvais fuccei; /de fon 
ftratagéLtne. Ufi aiitre à ùl place |u«- 
soit quitté la partie ., mais il qc ie 
rebuta jpoÎQt. Avec lAille l^nes qnt-* 
Utes» ilenevoiicuDoinaûvaire; : c*é* 
toit de b Uiffèt trop entraîner au 
penchant ^û^il avoit à l'amôpr. 
Quand il aimoit une Dame t il étoit 
trop ardent à la pourfiiite de fes fà« 

veurs^ 
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veurs y & quoiqu'il fuft naturdie^ 
méat hoonête homtoe , il éuM ai« 
pable alors , de iripler tes droi^ les 
plqs (âcrez pour obc^tr i'accooit 
pHâernent de fes défi». Fai£ui8 
donc réflexion qu^l ne powrcMt parw 
venir au but qu'il fe propofbit finis 
]e fecours de la Dzmc Marcelle , 
À refelut de ne rien épargner pour 
la mettre dans les tntereûs. Il 
jugea qi^e eette E)w^e i couM ft-i 
vere qu'elle paroif^- , ne fèr^ 
ftAm à r^preuve ^«rn pi>éfeat <iof^ 
iideraUe , & il n^ok pas eort de 
£ur€ ice {ugeieent. S'il ya desGou«^ 
versantes fidelles 9 d'eftqueiesGa^' 
lands ne font pas aflba ticbesou aflct 
libéraux. 

lyabord que. Ijst Dame Marcelle 
foc 4irrivée 8c qu'elle apperç^ les' 
trois' perfoones à qui cHe en vpuloic , 
H lui priii «né hrew de laogub j illle 
di€ un mniioti ^^iûiures au Gomce 
&d la Chidhona y 8c 4iï voler la ref- 
titmîpn à la têcedy Valet-de-cha^^ 
bre. LeComte^uya patieniaifiit 
r • • cet 
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cet orage , te fe mettant à genoux 
devant m Ducgne pour rendre la fce- 
ne phjs touchante , il la preffii de re« 
prendre k bovrfe «ju'eUc ânroit jet^ 
tée , ' êr lui oirtt mille piftoIe$ de 
(iircFott en la conjurant <l^airoir pi- 
tié de lui. Elle n'avoic janiais vu 
iblUcker fi puifTammcnt fa compaf- 
fion ) imffi ne Rituelle «pas inexora- 
ble. EHc eut bîen^^tôt quitté les in*» 
vdSHyes 9 te coQnparant en elle^mé* 
ne la femme proposée twec la me- 
diocre recotn pente qu'elle a^tendoit 
dé Dom Cmîs , elle trouva qu'il y 
avoic plus de prô^c à écarter Leonor 
de (on devoir 9 = cfàHi^y maintenir ; 
c^eft pourquoy après quelques fibçon; 
elle reprk la Dourfe, accepta Toffre 
des miÛe piftotes, promit de fervir 
roBiour du Comte y & s'en aUa fur 
h diamp travaîlier à PeHccudonde 
ftpremefft. 

Comme elle ÔHinoiflbit Leonor 
pour une fille vertucmfp^ eUefe gar- 
da bieti de lui donner tieu de ioiip- 
çonner Ton intelligence avQC bÇom-* 

te. 






te, de, peur qu^elle n'en avertit D. 
Luis fbn pères Et voulant la perdre 
adroitement, vbici de quelle insnie* 
re elle Im parla à Ton retour : Léo- 
nor , je vicm de Gèùshire.mon çf- 

J)rit irrité , Y^y retrouvé nos trois 
burbes ; ils étoient encore tout é* 
tourdisde vôtre courageufe retraite* 
J'ay menacé la Cbicbona du Tcflen- 
timent ^ votre ,pere tç de la rj^cur 
de la juâtce , & ['aj dit au Oimte 
de Belflof toutes \cs inys^pcs qpe la 
col^rca punie fuggercr. J'efpere que 
ce Seignqur ne rormcra pkis de pa* 
reils attentats I ^quefeigaVioc^ries. 
cefleront déformais d'occup(!r ma vi- 
gilance. Je rends, jpace au Ciel que 
vous ayez par vôtre fermeté évité le 
piège qo'il vous avott tendu.' J'en 
pleure de )oye , )e fuis ravie qu'il 
n'ait: tiré nul avantage, de (on arti^ 
lice s car lei grands Seigtinirs fe fbnt: 
un jeq de fiSduïrç tie jeunes perion* 
nés. La plufpan m^e de ceux qui 
fe picquent le plus de probJté ne $'en 
font pas le moindre fcrupule , com-^ 
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me fi ce n'écoïc pas une inauvai(c 
aâîon que de deshonorer des famil- 
les. Je ne dis pas abfolumenc que le 
Coaicefoit dece caraâere^ ni qu'il 
ait envie de vous tromper ^ il ne âuc 
pas toujours juger mal de (on pro- 
chain , peut-être a*t'il des vues le* 
gitimes. Quoiqu'il foit d'un rang à 
prétendre ami: premiers partis de la 
Cour 9 vôtre beauté peut lui avoir 
£dt prendre la réfolution de vous 
époulçr. Je me Conviens même que 
dans les réponfes qu'il a faites à mes 
reproches il m'a laiiTé entrevoir ce- 
la. Que dites- vous y ma bonne, in- 
terrompit Leonor ? S'il avoit formé 
ce deflein » il m'aurojt déjà deman- 
dée à mon père qui ne me refuferoit 
poiût à un homme de'^fa condition. 

Ce que vous dites eft iufte, reprit 
la Gouvernante , j'encre dans ce fen- 
timent ^ la démarche du Comte eft 
AiPpeâc I ou plutôt Tes intentions ne 
ûuroient être bonnes. Peu s'en faut 
que je ne retourne encore fur mes pas 
pour luy dire ' de nouvelles iniures. 

C Non. 
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Non 9 mabcHuie, repartit Leotibr $ 
il vaut mieux oublier Icpafle Se nous 
venger par le mépris, lleftvrai, dit 
la Dame Marcelle 9 je croi que c'eft 
le meilleur partes vous êtes phis rai* 
fonnable que moy. Mais d'un autre 
côté Déjugerions nous point mal des 
ièntimens du Comte ? Que favons* 
nous s'il n*en u(è pas ainfi par dé* 
licatefTe ? Avant que d'obtenir l'a- 
veu d*un père , il veut peut- être vous 
rendre de longs (êrvices, mériter de 
vous plaire , s'aflurer de votre coeur , 
afin que vôtre union aie plus de char* 
mes. Si celaétoit , ma fille , (èroit-cc 
un grand crime que de l'écouter idé^ 
couvrez- moi vôtre penfée, ma ten- 
dreflcvouscft connue 5 vous (entez- 
vous de l'inclination pour le Comte? 
ou auriez-vôus de la répugnance à 
répoufer? 

A cette n>ilicieufè quèftion , la 
trop {^cere Leonor baiflà les yeux 
en rougiflant, & avoiia qu'elle n'a- 
voit nul éloignement pour lui > mais 
comme fa modeftie Tempéchoit de 

s'ex» 
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sWpIîquer plus ouvertement , h 
Du^ne la prefia de nouveau de, ne 
lui rien déguifen Elle fe rendit aux 
«SSeâucuies démonftrations de la 
Gouvernante : Ma bonne , lui dit- 
éUc , puifque vous voulez que je vous 
parle confidemment, apprenez que 
Belâor m'a paru digne d'être aimé. Je 
Vzy trouvé fi bien fait & j'en ai oiii 
parler fi avantageufement que je n'ay 
pu me défendre d'être fenfîble à Ces 
galanteries. L'attention infatigable 
oué voiis avez à '.les traverfer m*^ 
iouvent fidt beaucoup dé peine, Se 
je vous avouerai qu'en fecret je l'ay 
plaine quelquefois & dédommagé 
par mes (pupirs des maux que vo« 
tre vigilance luy fait fbuâfrir. Je 
vous diray même en ce moment 
qu'au lieu de le haïr après fbnaébion 
téméraire , mon coeur malgré moy 
Texcufe & rejette fa feute lur vôtre 
ièverité. Ma fille » .reprit la Gou- 
vernante j puifque vous me donnez 
lieu de croire que fa recherche vous 
feroît agréable , je veux vous mé« 

C l nager 



fz ^ leDiablb 
nager cet Amant. Je fuis tres-»fcn& 
ble 9 repartie Leonor en s*attendriP 
fant^ au fervice que tous me vou- 
lez rendre. Quand le Comte ne ciea* 
droit pas un des premiers rang à la 
Cour, quand il ne (èroit qu'un. fini* 

Î)le Cavalier, je le préfererois à touf 
es autres hommfô ; mais ne nous 
flattons point : Belflor eilun grand 
Seigneur deftiné ians doute pour une 
des plus riches heritiercrdu Royau- 
me . N'attendons pas qu'il (è borne 
à k fille de Dom Luis qin n^ (m'une 
fortune médiocre â lui offrir! Eioa^ 
non « a|oûta*t'dle « il n'a poinc 

Eour moi des fentimetis fi fiivora- 
les. Il ne me regarde pas comme 
une perfonne qui mérite de porter 
ion nom s îi ne cherche qu'à m'oflfen^ 
fer. 

Eh pourquoi , dit la Duqgne , vou- 
lez-vous qu'il ne vous aime pasaflèz 
pour vous époufer? l' Amourfiût tous 
les jours de plus grands miracles» ' Il 
femble 9 à vous entendre , que le Ciel 
ait mis entre le Comte & vous imc 

^ diflan* 
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diâance infinie. Faites- vous plus de 
jafticc, Leonor^ il ne s'abbaifTera 
point en unifiant fa deûinéeàla vô- 
tre I vous êtes d'une ancienne no«- 
blefle , & vôtre alliance ne fauroit le 
fiûre rougir. Puifque vous avez du 
penchant pour lui, continua* t.'elle, 
il faut que je lui parle ^ je veux appro- 
fondir les vues» Se fi elles font telles 
3u*elles doivent être, je le flatteray 
e quelque efperance. Gardez- vous 
en bien , s'écria Leonor • Je ne fuis 
point d'avis que vous l'alliez cher* 
cher , s'il me foupçonnoit d'avoir 
quelque parc à cette démarche , il 
cefiêroit de m'eftimer. Oh je fuis 
plus adroite que vous ne penfcz» 
répliqua la Dame Marcelle ! Je 
commeoceray par lui reprocher d'a- 
voir eu deflein de vous féduire. Il 
ne manquera pas de vouloir fe ju(^ 
tifier i je Técouteray ^ je le verray 
venir. Enfin , ma fille » laiflez moy 
fiûre, je ménagerai vôtre honneiu: 
comme le mien. 

C 5 L» 
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Lz Duègne prit fâ mante 8c for- 
. t;t à l'entrée de la nuit. Elle trou-f 
va Bèiflor aux environs de la œai/bti 
de Ddm Luis. Elle lui rendit com- 
pte de rentretîen qu'elle avoit ca 
.avec fa Maîtrefle , Se n'oublia fn» 
de lui vanter avec quelle adrefle elle^ 
avoit découvert qu'il en étoit aimé. 
Rren ne pouvoit être plus agréabre 
au Gomte que cette découverte : auflî 
en remercia-i'il la Dame Marcelle 
dans les ternies les plus vîfs j c'ieftâ' 
dire qu'il promit de lui livret dé^fc 
lendemain les mille piftoleâ , 6ç il (t 
répondit à lui-mêmedurucce^defon 
cntreprife 5 parce qu'il favoit bien 

3u'une fille prévenue èft à moitié fc- 
uite; Après cela s'étaiit réparez fore 
i^tisfâits l'un de l'autre , la Duègne 
retourna au logis. 

Leonor qui l'attendoît avec in- 
quiétude y lui demanda ce qu'elle 
avoit à lui annoncer.' La meilleure 
nouvelle que vous puiffiez appren- 
dre, lui répondit la Gouvernante, 
tout va le mieux du monde. J'ayvû 

]c 
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le Comte. Jevouslcdilbisbien^ ma 
£IIe, Tes intention)! ne font pas crl« , 
mînelles) il n'a point; d'autre but' 
qufi de fe marier avec vou^: Il me 
Ta juré par tout ce qu'il y a de plu» 
facré parmi, les hommes. Je ne me 
fuis pas renijuë à cela , comme vous 
pouvez penfcr. Si vous êtes dans 
cette idifpoGtion » lui ay*je dit« 
pourquoy ne faites- vous pas, auprès'^, 
de Dom Luis k démarche ordinai* 
re? Ah, ma chère Marcelle» raV 
t'il répondu , fans paroître embar- 
raflc de cette demande 1 approuve^ 
riez-vous que (ans Tavoirde quel 
œil me regarde Leonor ^ Se ne 
fuivant que les ^-anfports d'un aveu- 

Î^le amour , j'allaHe tyranniquemént 
^obtenir de fon père ? Non , fon- 
repos • m*e{i plus cher que mes dé- 
fîrs , & je fuis trop honnête hom** 
me .pour m'expofer à faire fon raal« 
heur. 

Pendant qu'il parloît de la forte i 
continua la Duègne .^ je robfervois 
avec une extrême attention^ & j'em- 

C 4 plôyois 
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ployois mon expérience à démêler 
dans les yeux s'ilétoiteffeâivement 
épris de tout Tamour au*il m'expri* 
moir. Il m*a paru pinetré d'une vé* 
ritablepaflîon. J'en ayfenci une joye 
que î'ay bien eu de la peine à luy 
cacher. Néanmoins lorfque j'ay été 
periuadée de fâ (încerité , j'ai cru que 
pour vous aflurer un amant de cette 
importance, il étoit à propos de lui 
laiiTcr entrevoir vos fentimeos. Seig- 
neur, lai ai- je dit, Leonor n'a point 
d'averfion pour vous. Je (ày qu'elle 
Youseftime, & autant que j'en puis 
juger, fon coeur ne gémira pas de vo- 
tre recherche. Grand Pieu, s'eft-il 
alors écrié tout tranfporté de foye! 
qu'entens-je 1 ^ft-il poffible que la 
charmante Leonor foit dans une dif- 
poûtion favorable pour moy : Que 
Sic vous dois-je point obligeante 
Marcelle ,, de m'avoir tiré d une fi. 
longue incertitude ? Je fiiis d'autant 
plus ravi de cette nouvelle , que c'eft 
vous qui me l'annoncez 5 vous qui 
toujours révoltée contre matendrefl 

fe. 
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fc 9 m'avez càoc hit fouffi-ir de ma^ux. 
Mais achevez mon bonheur , itna che« 
re Marcelle ; &ites*inoy parler à la 
divine Leonon - Je veux lui donner 
ma fby & luy jurer devant vous que 
je ne feray jamais qu'à elle. A ce 
difcours , pourfuivit la Gouvernante ^ 
il en a ajouté d^autres encore plus 
touchans. Enfin , ma fille » il m 'a prié 
d'une manière fi preflante de luipro« 
curer un oitretiçn fecrei avec vous , 
que je n'ay pu me défendre de le luy 
promettre. Hé pourquoi hii avez voua 
iàit cette promefie, s'écria Leonor , 
avec quelque émotionPUne fille faee^ 
vous me l'avez die cent fois, doit ab%« 
lument éviter ces converfacions qui 
ne ûturoient étte que dangereufes. 
Je demeure d'accord de vous l'avoir 
dit f répliqua la Duègne , & c'eft une 
tres*bonne maxime. Mais ilvousei^ 
permis de ne la pas fuivre en cette 
occafion, puifque vous pouvez regar^ 
i'tr le Comte comme votre mari. Il 
ne Peft point encore , repartit l^eo- 
^r > & je ne le dois p^ voir qu(e 

C f mpiï 
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mon père n'ait agréé fa recherche; 

La jQame Marcelle en ce moment * 
le repentoit d'avoir fi bien élevé une* 
£lle dont elle ayoit tamde peineà 
vaincre h, retenue. Voulant toutéfoè 
€à venir à bout à guelfe prix que 
ce fufl ', nra chère Leonor , reprit- 
elle y }C m'applaudis de vous voir fi 
refervée. Heureux fruit de mes foins !' 
yous avez mis à profit toutes lesle^ 
çons que je vous ay données. Je fui» 
charmée de mon ouvrage ! mais , m» 
fille ^ vous avez renchéri fur ce que 
je vous ay enfeigné ^ vous outrer m» 
SQorale. Je trouve vôtre vertu un pei» 
trop fauvage. Dt quelque fevemé 
que je me pique , je n^ppnxivê 
point une farouche fegeffe qw É*ûg* 
me indifiëremmènt contre' le crime 
Se l'innocence. Une fille ne cefle pas 
d^être venueufe pour écouter .iiti« 
amant , qùziiâ elle connoît la pure- 
té de fes defirs ^ & alors elle n'eft 
pas p]m criminelle de répondre à fii^ 
pafliorK, que d'y être feiifible. Re^ 

fofcz-vourfurmoy, LeoHor § fay 
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fropd^expericnGe&jefuis trop dans 
vos iotereib pour vous fairefaire uo 
pas qui'puifle vous nuire. 

Ëh dans quel lieu vouIez*vous que 
je parle au Comte, die LeonoitPDanf 
vôtre appartement 9 repartit la Due* 
gne 9 c*eft Tendroit le plus feur ; je 
fintroduirai ici demain pendant la 
nuit. Vous n^y penfèz pas , ma bon- 
ne « repliqjim Leone»: ! Quoiie(bu& 
fi irayôuPun homme.. •• Oiiy vot» 
le fournirez , iiitecrompit la Gou- 
vernante ): ce n'eft' pas une chofe fi 
extraordinaire que vous vous Tima* 
ginez. Cela arrive tous les jours y 8c 
plût au Ciel oue les fiUesqui reçoK 
vent de- pareilles vîiîtes euilcot tou« 
tes des intentions auffi bonnes que 
les vôtres !' D'ailleurs qu*avez>vous i 
craindrcf ? ne ferai-je pas avec vous f 
Simon père venait nous furprendre , 
reprit Lranor? Soyez encore enre^ 
pos là-deSîis 9 repartit la Dame Mar« 
celle y vôtre père a L'efprit tranquille 
fur vôtre conduitte. il connoit ma fi« 
delité« Ua une entière conâanceen 
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mcy. Leonor fî vivement poufiee par 
la Duègne ^ preifée en fecrpt p»: 
fon amour , lœ put rcfîfter plus long- 
temps. Elle conièntit à ce qu'on lui 
propofdt. 

lie Comte en fiit bien* tôt infor- 
mé. Il en eut tant de joye, ^'il don- 
na fwr le champ à (on agente cinq 
cens piftoles avec une bague de pa* 
reitte valeur. La Dame Marcelle 
▼pyai^ qu'il tenoit fi bien {% paro- 
le , ne voulut pas être moins exaâe 
i tenir la (ienne. Dés la nuit fuivan- 

te , quand elle }ug^^ ^^ ^^^ ^^ 
inonde repofoit au logis , eile atta« 
cfaa à un balcon une échelle de foye 
que le Comte lui àvoit donnée « & 
le fit entrer par là dans Tappartement 
defaMaîtreilè. ^ 

(Cependant cette jeune perfonne 
s'abandonnoit à des reflexions qui lîa- 
gitoient vivementfQuelque penchant 
qu'elle eut pour le Comte, Se mal« 
-é^tmit ce que lui pouvoit dire fa 
rouvèrnante, ellefereprochoitdV 
voir tu la facilité de confcntiràune 
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rifite qui bleflbit Ton devoir. Rece- 
voir la nuit dans fa chambre un 
homme «ui n'avoit pas l'aveu de fon 
pcre & dont elle ignoroit même les * 
véritables fentimens » lui paroiflbit 
une démarche non feulement crimi* 
nelle » mais digne encore des mépris 
de ion amant. Cette dernière pèn- 
fée faifoit fa plus grande peine , & 
elle en étoit tort occupée, lorfquele 
Comte vcntra. 

Il fe jetta d'abord à (es genoux 
pour la remercier de la fayeurquM- 
le lui fàifoit. Il parut pénètre d'a« 
mour Se de reconnoilfance » & il Paf- 
fuTZ quM étoit dans le deflêin de Té- 
pouf er ; néanmoins comme il ne s'é- 
tendoit pas là-deflus autant qu'elle 
Teût fouhaité. Comte , lui dit- elle, 
)e veux bien croire que vous n'avez 
pas d'autre intention que celle que 
vous me dites ^ mais quelque aflii- 
rances que vous m*en puimez don- 
ner, elles me feront toujours fuipec- 
tes y jufau'à ce qu'elles foyent au- 
toriiecs du confeotement de mon p9- 
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rc. Madame, répondit Bèiflor, ily 
a long- temps que [e Taurois deman- 
dé, (i je a'avois pas craint de r<^ 
tenir aux dépens de vôtre repos. Je 
ne Vous reproche ppint de n avoir 
pas encore fidt cette démarche, re- 
prit Lçonor , j'approuve même fiir 
cela vôtre delicatefle •, mais rien ne- 
vous retient plus, & il faqt que vous 
parliez au plutôt à Dam Luis $ ou 
bien réiblvez-vous à ne me revoit 
jamais 

Hé; pourquoi y repliqua-t-il , ne 
vous vecrois-je plus, belle Leonor^ 
Qae vous étçs peu fenfible aux dou- 
ceurs de Tamour !. Si.vous faviez 
audlbieu aimer que moy , vous vous 
criea un plftifîr de recevoir fecrette- 
ment mes foins. & d^en dérober ,. 
du moins pour quelque temps 9 la 
conneiffance àvôtreperc. CJoc ce 
commerce myfterieux a de charmes 

{>our <ieux cœurs étroitement liez f 
1 en pourroit avoir pour vous , dît 
Leonor$ mais iLn»auroit pour moy 
que des peines»Ce rafinanent de teii« 

drciîc-' 
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àrettc m convient point à une fille 
qui a de la vertu. Ne me vantez plus 
les delicesde ce commerce coupa*' 
ble. Si vdus m'eftimiez , vous ne me 
Taunez pas propofé ^ & fl vos in^ 
tentions font telles que vdus voulez 
me le perluader ^ vous devez au fond 
de vôtre ame .me reprocher de .ne' 
m'en être pas ofitnfcc; Mais hehis, 
8)oÛta-^elie^ en laifTanc échapper 
quelques pleurs \ c*e(l à ma feule toi* 
bleflfe que je dois imputer cet ou* 
tnu^i je m'en fuis rendu digne en 
édiaxit cequt je fais pour vous. 
. Adorable Leonor 9 s'écria le Com- 
te , c'eft vous qui me faites une mor» 
tdie injure ! vôtre vertu trop fcru- 
puleauie prend de fauiTes aUarmes* 
C^oy^ parce que j'ay été affez heu- 
reux pour vous rendre favorable à 
mtm amour, vous craignez que je 
jieceflede vouseftimerr Cécile in*- 
juftice! Non, Madame , je connois 
tout le prix de vosbonte:». £lles ne 
peuvent vous otef mon eftime , & je 
fuis preft à filtre ce que vous exigez 

de 
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de moy. Je parleray dés demdin au 
Seigneur Dom Luis. Je" &Tij tout 
mon pôffibie pour qu'il contente à. 
mon Donheur; mais je ne 'vous le 
celé point , j'y vois peu d'apparen« 
ce. Que dites-y om y reprit Leonor? 
mon père pourra* t-il ne point agréer 
la recherche d'un homme qui tient 
le rang que vous tenez à la Cour? 
Ëh c'eft ce même rang , répartit Bel* 
flor, qui me fait craindre Jès refus; 
Ce diicours vous (orprend ; vous al* 
lez toutefois cefic^r dé vous étonner. 
Il V a quelques jours que le Roy me 
déclara qu'il vouloir me marier. Il 
ne m'a point nommé la Damé qu'il 
me deftine ; il m'a feulement fait 
comprendre que'c'eft un des premiers 
partis de la CoUr & qu'il a ce ma- 
riage fort à cœur. Comme j'ignorois 
quels pouvoient être vos (entimeds 
pour moy , car vous fçavez bien que 
vôtre rigueur ne m*a pas permis ju(^ 
qu'ici de les démêler, je ne luy ay 
laifie voir aucune répugnance à (iiif» 
vrç fçs voiontçé. i^prés cela jugez , 
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Madame , fi D. Luis voudra tè mec* 
tre au hazard de s'attirer la colère du 
Roy en m'acceptant pour gendre. 

Non» fans doute, ditLeonor,je 
connois mon père. Quelque àvantap 
geufe que foit pour lui vôtre allian- 
ce , il aimera mieux y renoncer que 
de s'expofer à déplaire au Roy. Mais 
quand mon père ne s'oppoferoit point 
ànotreimion) nous n'en ferions pas 
plus heureux ; car enfin. Comte | 
comment pourrez- vous me donner 
«ne main que le Roy veut engager 
ailleurs ? Madame, répondit Belflory 
je vous avoiiera V de oonnc foy que 
je Aiis encore dans un afièz grand 
embarras de ce coté-la. J^efpere néan- 
moins qu'en tenant une conduite fort 
dcUcate avecleRoy, je.ménageray 
il bien Ton efprit fie Tamitié qu'il a 
pour fldoy , que je trouveray moyen 
d'éviter le malheur qui me menace* 
Vous pourriez même , belle Leonor, 
m'aider ^n cela , fi vous më jugiez 
digne de m*attacher à vousl Ëh de 
quelle manière » di^elle , puis-je 

con- 
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Gontril}uer à rompre le mariasequc 
le Roy vous a propofe ? Ah , Ma- 
dame,repliquà-t^il d*un air paffionné^ 
fi vous vouliez recevoir ma.foy^je 
iàMrois bien meconferver à vous fans. 
que ce ï^rince m'en pût favoiV tnau* 
vais gré. Perojettez, adorable Léo- 
nor, a jouta- 1- il enTe jettant à fesgç-: 
noux^ permettez que je vouscpou- 
fe en pre(ence de la Dame Marcelle ;. 
c*ell un témoin qui répondra de la 
fainteté de nôtre engagement. Par là 
je me déroberay fans peine aux trif* 
tes nœuds dont on veut me lier^ 
car lors qu'après cela le:Roy me pre& 
fera d'accepter la Dame qu'il me def* 
tinei je me jetteray aux pieds de ce 
Prince ii je lui dira^ que |e vous ai- 
mois depuis loiig-tcmps & que je 
vous ai lecrettement époulee. Quet» 
que envie qu'il puiHe avoir de me 
marier avec un autre , il eft trop bon 
pour vouloir m'arracher a ce que j'a« 
dore , & trop jutte pour faire cet 
affi'ont à vôtre Emilie. Quepenfez^f 
vous^ làge Marcelle 9 ajouta-t- il en 

fc 
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fe^tournanc vers la Gouvernante , que< 
pcnfez* vous de ce projet que Pany^ur 
vient de m*infpirer^ J*cn fuis char- 
mée , dit la Dame Marcelle 5 il faut 
avouer que PAmour eft bien inge« 
nieux \ Et vous, charmante Leonor , 
reprît le Comte , qu'yen dites* vous? 
V&rc efprit armé de défiance refii- 
iera-t-il da l'approuver ? Non, ré- 

gmdit Leonôr 9 pourvu que vous f 
ffiez entrer mon père. Je ne doute 
pas qtfil n*y foulcrivc dés que vous 
îten aurez' inftruit. 

Il faut l>ien fe j^arder de lui £aire 
cette confidence , mterrompit en cet 
endroit la Duègne ; vous ne connoiP 
ftz pas le Seigneur D. Luis i il eft 
trop délicat fur les matières d'hon** 
neur pour fe prêter à de my fterieufcs 
amoUrs. La propofition d*un maria*^ 
ge fccret Toffènfei-a, D'ailJeurç fe 
prudence ne manquera pas de luy 
taire craindre les fuittes d'une union 

3ui lui paroîtra choquer les deflcin^ 
u Roi. Par cette démarche indifcre- 
te vous lui donnerez des foupçons » 

fcs 
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fes yeux feront inceflàmment ouverts 
iîir ^toutes nos aâions , & il vous 
ôcera tous les moyens de vous voir. 
Ah 9 j'enmourroisde douleur, s'é- 
cria nôtre Courtt&n ! Mais, Mada* 
me Marcelle , pourfuivit-il^afiieâaat 
un air chagrin , croyez-vous efièc* 
tivèœent que D. Luis rejette la pro» 
poiîciond^un mariage caché? N'en 
doutez nullement » répondit la Gou- 
vernante $ mais je veux qu'il Taecep- 
te. Régulier Se icrupuleux comme il 
eft , il ne confemira point que Toit 
fupprime les cérémonies d'EglKc , & 
fi on lès pratique dans vôtre mariage» 
k choie fera bien- tôt divulguée. . 

Ah, ma chère Leonor, dit alors 
le Comte , en ferant tendrement la 
main de fa Maîtrefle entre les fien- 
nés, faut- il pour fatisfàire une vaine 
opinion de bienféaoce nous expofer 
à TafFreux péril de nous voir fépa* 
xe}u pour jamais ? Vous n'avez beioin 
^^e de vous-même pour vous don* 
i)er à moy. L'aveu d'un pcre yous 
épargner oit -peut- être quelques pci* 

ncs 
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nés d'efpnt : mais puifoue la Dame 
Marcelle nous a montre rimpoflibî* 
lité de l'obtenir,, rendez-vousàmes 
innocens défîrs *, recevez mon cceur 
& ma maîn i fie lorlqu'il fera temps 
d'informer D. Luis de nôtre enga- 
gement 9 nous lui apprendrons les 
raifons que nous avons eues de le 
lui cacher. Hé bien. Comte ^ dit 
Leonor , Je confensque vous ne par- 
liez pas uriôt à mon père. Sondez 
aupan^yaht l'efprit du Ro^. Avant 
que te reçoive en iêcret votre main , 
parlez à ce Prince, dites-lui, s'il le 
iaut , .quet vous m'avez fecrettèment 
époufée. Tâchons par cette faufle 
coniSdence,.. Oh pour cela jion, Ma- 
dame > repartit Belflor } je fuis trop 
ennemi du laerrfonge ^ pour ofef fou- 
tenir cette feinte j^)e ne puis me tra- 
hir jufques-là. D'ailleurs» je conçois 
le Roy \ s'il venoit à découvrir que 
je Ptulfe trompé , il ne me le par* 
dooneroit de fa vie. 

Je ne finirois point , Seigneur D. 

Qeofàs, continua IciDiab^ » G [c 

^ vous 
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vous repetois mot pour mot tout 
^ue Belflor dit pour féduire cette 
jeune perlbnne. Je vous diray icu* 
lement qu'il lui tint tous les difcours 
paffionntz que je {buffle aux hommes 
^en pareille occafîon ; mais ileut beau 
jurer qu'il confirmeroit publique 
ment le plutôt qu'il lui feroif poffible^ 
la fby qu'il lui'donnoit en fecret, il 
eut beau prendre Iç Çid à témoin de 
fes fermens , il ne~ put triôinphjsr de 
la vertu de Leonor ; . & le jour qui 
étbit preft à paroître l'obligea mal« 
gré lui à fc retirer. 
^ Le lendemâinia Duegneicroyant 
qu'il y alloit de fon honneur , ou 
pour mieux dire de fon ihtereft de 
ne point abandonner (bli entreprtièf 
dit a la fille de D. LUis : Leonor » 
je ne fcay plus quel difeours je <feis 
vous teniri Je vous vois révoltée con- 
tre la peflion du Comte , comme s'il 
n'avoit pour objet qu'une TSlmplega- 
lanterie. N'auriez-voùs point remar- 
qué en la perfonne quelque ch^fe qui 
vous en eût dégoûtée ? Non y ma 

bonne». 
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lx>Qne9 lui répondit Leonor j au 
contraire il tic m*a jamais paru plus 
aimable $ & (on entretien m^a fait 
:appercevoir en lui de nouveaux 
charmes. Si cela eft , reprît la 
Gouvernante , je ne vous comprcns 
pas. Vous êtes prévenue pour lui d'u- 
ne inclination violente , & vous rcfu- 
fa de foufcrire à une chofe dont on 
vous a reprefenté la neceflîté. Ma 
bonne, répliqua la fille dcDXui^» 
vous avez plus de prudence & plus 
d'expérience que moy j mais avez- 
TOUS bien penfe aux fuites que peut 
4ivoir un mariage contraâé fans l'aveu 
de mon père ? Oiii , oiii , répondi^t 
la Duegnéf) j'ay fait U-dcflus toutes 
les réflexions necefTaires ^ Se je fuis 
fkchée que vous vous oppofîez avec 
tant d'opinî&treté au brillant établi!^ 
fementquela fortune vous préfente* 
Prenez garde que vôwe obftination 
ne fatigue & ne rebute vôtre Amant. 
Craignez qu'il n'ouvre les yeux fur 
Tintereft de (a fortune que la violence 
de fa paflion lui fait négliger. Puif- 

qu^l 
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qu'il veut vous donner fà foy , accep 
tez- là fans bala ncer. Sa parole le lie } 
il n'y a rien de plus &cré f>our un 
homme d'honneur. D'aiUcurs jefuîs 
témoin qu'il vous recomioît pour ùl 
femme. Ne favez* vous pas qu'un té- 
moignage tel que le mien fuffir pour 
faire condamner en juftice un Amant 
qui oferoit fe parjurer ? 

Ce fut par de (êmblables di(coufS 
que la pernde Marcelle ébranla Léo* 
nor, qui fe laiflànc étourdir fur le 
péril qui la menaçoit , s'abandonna 
' de bomie foy quelques jours après 
aux mauvaifes intentions du Comte^ 
La Duègne Pintroduifoit toutes 
lès nuits par le balcon dans Tappar- 
tement de fa Maitrefle & le hiifoit 
fortir avant le jour. Une nuit qu'el- 
le l'avoit averti un peu plus tard 
3 u'à l'ordinaire defe retirer, & que 
éja l'aurore commençoit à percer 
l'obfcurité , il iè mit brufquemcnt 
en devoir de fe couler . dans la rue^ 
mais par malheur il prit fi mal fes 
mefurcs qu'il tomba par terre aflèz 

rude- 
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rudement. D. Luis de Cefpede^qui 
étoit couché dans rappartement au 
deflus de fa fille» &*qui s'étoicleyé 
ce jour-là de très-grand matin pour 
cravailler à quelques affaires pref^in- 
tes ^ entendit le bruit de cette chute. 
Il ouvrit fk feneftre pour voir ce que 
c^étoit. Il apperçut un homme qur 
achevoit de te rdever avec beau- 
coup de peine , & la Dame Marcelle 
fur le balcon de fa fille , comme 
eneflfetc'étoit elle oui décachottré* 
chelle de foye dont le Comte nes'é» 
toit pas fi bien (êrvi pour descendre 
me pour monter. Il(cfix>tulesyeux 
&: prit d'abord ce fpeâacle pour une 
iUttfion i mais après l'avoir bien con« 
fideré, il iugea qu'il n'y avolt rica 
de plus rwl , & que la clarté du 
jour ) toute foible qu'elle étoit en- 
core » ne lui découvroic que trop (a 
honte. Troublé de cette fatale vûë» 
tranfporté d'une juâe colère » il de£^ 
cenden robe de chambre dans l'flj[>- 
partement de Leonor; teiùnc ton 
épée d'une main 8c une bougie de 

D l'autre- 
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Taucfie* Ilia cherche elle 2c & Gou^ 
Yv^rnante pour 1^ facidfieràian ref- 
icmiixient. II £nippe à k porte de 
leur chasibre > .ordonne d'ouvrir ; 
elles rcpoonoi(&Qtt & vpix .*, elles 
obéxâèM: en:. ;t[fefl(iblah& ib ea- 
tgt àixMMt funoiBC i&raâaotrgm: Jba 
épéetmë.àleucs yem éperdus : Je 






raffîxmi; 'i|u^|le âîc à 
fim père , ,& punk en Mette teinp» 
k lâîdhe Gûuvéï^itfite ^nurafak xaa 
coàfitnca ' - j ' . ► 

EtlcK ib jeèee^éntàgenoux dcprant 
ki Pnne &4'aotre 9 & la Doegne 
premoc'^apaffole : Sëigmnirv dit-' 
oUe ^ avarittjtte housi^vioni lechâ-^ 
nment que vous obus prepârte^^ doig* 
nez m'écoittio* ua* moment, lie 
bien ymalheurcufe^repliquale Vietl-. 
lard i je copfens de rufpendretna^ van^ 
geaoce'paùrnnioftam;* Parle^ ap»> 
ptcnsi-iuoi tdutesibul cîf confiafl^de 
mfm nsalhecrr f mais que drs^e cou-' 
telles csrcon^nces?- je'n'en ignore 
qu'une : (^^dl^le iiom du-iémeratre 

qui 



B O I T B U X. 7$ 

qoideshonorema famille. Seigneur j 
reprit la Dame Marcelle » le Comte 
deBel^or eft le Cavalier dràt il s*a«' 

fit. Le Comte de Belflor / s'écria 
h.Luis! bir :a«t!il ?ô ma fille? pat^ 
quelles VDjues ra^tëlieduite? ne me^ 
ca^e rién.^ i Seigneur i* rq)arcit la: 
Gouvernante > je vais^ vous fàirece 
récit avec toote la fincerité dÀnt je 
fiiiscapable* » 

Aiomdileltti débita avec un art 
jQfimJ(opiie8.diibottr$ qu'elle avoit' 
fait aixvoiiéàJt^eocior cfuelcr Comt&' 
lui a»oic;teitus^Ëlle:k| peignit avec * 
les pkif fattllcs «pokftlMis^ \ : c étoit un 
AmantJcenldfé y-i^ttcatiâc fincefe* 
Coiàine^lkne pouvèito sAéçarterde 
la vérité siu dénbilemeiit^ elle fut 
obliséede/la dîie I miai^ die s'^endit 
iîir tes raifimsr i|Ue^ûn:avôit eues de 
fàiréàibninfçu cetoariage fectet, 
& elle leut donna ^uo fi bon tour, 

Îu*elle appaifa la fureur de Dom 
itiis; >^Eué s-eo appêrcotbien, Se 
pour achever d^dcHicir le Vieillard : 
Seigneur y lui dit* elle, vo9à ce que 

D z vous 
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¥0us vouliez /avoir. Pomllez^nbuf 
préfentement ; plongez vôtre épée 
dans le fein de Leoôor. Mais qu'cll- 
ce que je dis? Lconor efi innocente ; 
elle nHi &ic que fuivre les. confeils 
d'une perfenne que vous .avez char- 
gée de (a conduire. Ceft .à tûoif 
leulc Que vos coups doivent s*adre^ 
fer. Ceft tnoy qui Ay introduit le 
Comte dans l'app«rtement de vôtre 
fille. C*eft moi qtii ai fbâné ksricrads 
qui les lient. J'ay fènnéJes yeux fur 
ce quMl y avoit d'irregulier dans un 
en^igetnent que vous n*autori6e£ 
pas ^ pour vous afllirer; un gendre 
dont vous (avez que la faveur eft 
le canal par où coulent aujourd'hui 
toutes tes grâces delà Coiir Je n*ay 
envifagé que le bonheur de Leonbr 
2( l'avantage que vôtre iiunille pour- 
roit tirer d'une parçillc alliance. L^x- 
cez de mon zèle m'a fait trahir mon 
devbir. * ; 

Pendant que l'artificieure Marcel- 
le parloit aiq(i , (à Maitreflê ne s'é« 
pargnoic point à pleurer ^ & elle fie 

paroi** 
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Krdirre une fî vive douleur, que le 
n Vieillard rfy put réûfter. Il en fut 
attendri *, fa colère fe cliangea en 
coropailîojn . Il lai {fg tomber fon épée^ 
& dépouillant Pair d'un père irrité: 
Ab, ma fille 9 s'écria^t'il les larmes 
aux yeux , queVamourefluoepadion 
funeile ! Helas y vous ne favez pas 
toutes les raifons que vous avez de 
vous affliger? La honte feule que vous 
caufe la prétêncc d*un père qui vous 
furprend , excite vos. pleurs en ce mo- 
ment. Vous ne pré voyez pas encore 
tous les fujets de douleur que vôtre 
Amant vous prépare peut- être. Bt 
vous, imprudente Marcelle , pourfui- 
vît- il 9 dans quel précipice nous jette 
votre zèle indifcrei pour ma famille? 
J'avoue que PaUi^ç^ce d'un homme 
tel que le Comte a pu vous ébloiiir. Se 
c*eft ce qui vous fauve dans mon ef* 
prit > mais malheureufe que vous 
êtes 9 ne iàlloit-il pas vous défier d'un 
Amant de ce caraâere? Plus ûz^c 
créditée de £tyeur 9 plus vous deviez 
Itre en gante contre lui 3*11 ne f^ 

D 5 fait 
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tait pas un (crapule de n ia nq t fe î* de 
Iby a Lconor, quel pard fkudra-t^il 
que je prenne? Implorefay-fe }efe- 
couFsdesLdix? unepd'fiumede'fen 
rang (aura bien (ë nmtre à rkbri 
de leur feverité. Je veuxque£deleà 
fes fermées il ^t envie de tenir pa^ 
l'oie à ma fille i (î le -Roy, comme il 
TOUS Ta dit ^ a deSiàn de lui faire 
époufer une autre Dame , il eft à 
<:raindre que ce Prince ne l^oblige 
par Ton autorité. 

Obpouf l'y obliger , Seigneur , in- 
terrompît Leonor , ce n'eft pi» ce qui 
doit nous sfltamMr. ^LeCdoîtenous 
^bi^n afTuré que le Rc^ ne fera pas 
une fi grande violence i fes '^feriti- 
ifléns, J'enfoisperibïidée,*dit1îa'Da- 
tbe Marcelle > cfe t'f ince 9xtùh trop 
fou lavori pottr é^erCër fùf Idttffehè 
tyradnie , Se il ëfttrop^geo^èretiSK pour 
vouloir; caufer Un dépMût tOottél au 
vaiilanc D. 'Luis; de detf^d^s ifS a 
donné 'tous fes 'béadx fouips*SU'fbr- 
VîCedéTEtàt. Fâflèîé Ciel, repirh: 
)è Yieiilard en (bû{>irànt ^ (|u^ thés 

crain* 
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4r4rtiCds (bfeot vaines ! Je Yai$ chez 
Je Comte lui ikmander tin éclairci^ 
(èoiem là-defTu^. Les yeux d^un po- 
re font pénetrans. Je verrai jufqu^au 
fond de Ton ame. .Sije.le trouve, dans 
-la difpQfition ()ue je fôuhaicce ^ je 
vbus pardonueray le paûes ttiaii, 
ajtftuta-t'il d'un ton plus fermé ^ fi 
•dans fes difcoursije démêle un cWUr 
^rfide^ «vous irez toutes deux daHs ' 
uoerretraite pleurer vôtre imprudeo* 
•œ Je reftede vos jours. Aces mots» 
«il ^maflk<ron;épée.| ^loslaiflà^tle 
Teupettrede ta myeur qu^il leur avoîc 
caufée^ il i-emdma daas foiia{^)tfN; 
itemen&pottr^'babiller. 

Seigneur Afmodée) ^'éerîa Dom 
^deoûaen cet endroit *> i avant que 
.▼oi^s me mcontidz k fuitte de cette 
•jbiiloirei dicez-iâoî, je vous prio, 
«ee qui fe.pafle dans cet appartemeoc 
itfapifle de drap mufc ? J'y vois ciniq 
joù (ix femmes qui donnent commfie 

À Fenvi l'une de t\iutfe dies bouteil- 
*les>de vene àuâe efpecede Valet. 

G^eft'une chofe aflëzdignede vôtic 

D 4 atteo- 
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attention » répondit ]e Diable. Il 
j a dans cet appartement un Inqui- 
£teur malade ^ il eft couché dans 
cette chambre où vous apperçevez 
ideux femmes. Ce (ont deux de Tes 
pénitentes qui le veillent; Tuncfâk 
iês bouillons, & Tautre, à ion che- 
vet 9 prend, foin de lui tenir la tête 
chaude. £h quelle eft donc (à ma- 
ladie , dit TËco^er, Il eft enfhu- 
mé du cerveau, repanitlé Démon ^ 
& il eft à craimire que (on rhume 
ne lui tombe (tir la poitrine. Cet 
autres femmes que vous remarquez 
^Unf (on antichambre font encore 
des dévotes, qui fur le bruit de Ton 
indt(po(]tion accourent avec des re« 
medes. L'une apporte pour là toux 
des (yrops de Jujubes, d'Ali fea, de 
Corail & de Tufhlage} Tautre pour 
con(êfver.les poulmons de (a Reve- 
tence , s*eft chargée de (yrops de 
Longuevie , de Véronique , d*Im* 
mortelle & d'Elixir de propriété^ 
une autre pour foififîer foncer- 
trcau ^ ^r edomath ^ a des eaux 

de 
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de Melifle , de Canelle orgée > de 
l'eau divine & de l'eau cneriacale 
avec des Eflènees de mufcade & 
d*ambre gris ; cclle-cy vient offrir 
des confeâions anacardine & be«- 
zoardique) & celte* là des teinture^ 
d'oeillet, de corail, de millefleurS) 
de. foleil 8c d'émeraudes. Toutes 
ces femmes .vantent au Valet die 
l'Inquifîteur les chofes ou*elles ap- 

r)rtent. Elles le tirent a part tour 
tout . 8c chacune liii mettant un 
ducat dans la main: , lui dit à l*o^ 
veille : Laurent , mon cher Laurent \ 
^9 je te prie,' en forte que mesre3 
mcdes ayent la préférence. Voilà 
ce que vous avez louhaitté defavoir^ 
pourfuivit le Diable i je vait rçprea^ 
dre le fil d^ mon hiâoiit. 
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: CHAPITRE y. 

I — . • 

Comte & ai Licmr, 

DO M Lois (brtit de 'bbn matin 
& fe rendit chez le Comte , .'qui 
ne croyant pas avoir été découvert, 
fut furpris de cettfe vîfite . ïl «Hà au 
devant du Vieillard, & âpres Tàvôir 
accablé d'embraflâdes : Qac|'aydfc 
jôye, dît- il, de voir ici le Seigneur 
D. Luis ! Viendroit-îl m'bfeir Toc-* 
caGon de le fervir ? Sèrgrieur, Itrî 
répondit Doin Luis, ordonnez, s^il 
vous, plaît , que nous foyons feuls. 
Belflor fit ce qu'il (buhaittoit . Ils s*af« 
firent tous deux , & k Vieillard pré- 
joant la parole : Seigneur, dit-il, mon 
honneur & mon repos ont befoin 
d'un édairciflement que je viens vous 
demander. Je vous ay vu ce matin 
forcir de Tappartement de Leonor 

Elle 
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£lle m'a tout avoué.; elle m*a hxp 
, • . , • , £llè vous a dit que je 
j'aime 9 ioterrompitle Cotntc^ }?our 
éluder un difcouirs qu'il ne vouloit 
}>a$ entendre 9 mais elle ne vous a que 
tbiblement exprimé tout ce que je 
icns pour elle. J'en fuis endianté) 
c*eft une fille toute adorable. Efpriti^ 
beauté, ^evtu, rien ne lui tiianque^ 
On m*-a dit que vous aveî aufli un 
£ls qui achevé ies études à Alcala,^ 
reflemble- t'il à ia Aeur ? S'il en f 
la beauté , ^ pour peu qu*il tienne dç 
vous d- ailleurs I ce doit être unC^ 
valier parfait. Je meurs d'envie dç 
le voir ^ & |e vous oâre tout mou 
crédit pour lui. , 

Je vous ^is redevable de cette 
of&e|dit>gravement Dom Luis » maip 
venons à c&que. . • • Il iàot le mettre 
inGeflamment dans le (ervice y inter- 
rompit encorde Comte. Je me char- 
gedefa fortune ; il ne vieillira poinc 
dans la fouïe des Officiers fubalternes 
c'eftdequoijepuis vousafTurer. Ré- 
pondez- moy, Comte, reprit brufl 

D 6 que*. 
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quement le Vieillard & ceflcz de me 
couper la parole. Avez- vous deÛèfn 
ou non de tenir la promefle. • • Oui 
(ans doute , interrompit pour la troi- 
fiéme fois Belfior 9 je tiendrai la pi'o* 
meflè que \t vous £iis d'appuyer vôtre 
£ls de toute ma faveur; comptez iîir 
moi , ^ je fuis homme réel. Cen eft 
trop 9 Comte , s^écria Cefpedes en 
(élevant! après avoir féduit ma fiUe^ 
vous olêz encore m*infulter$ mais je 
fuis nobles & Vofknfe que vous me 
&ites ne demeurera pas impunie. 
£n achevant ces mots , il (è recira 
chez lui le cœur plein de reilêntt- 
ment , Se roulant dans fou efprit 
milleprojets de vengeance. 

Dés qu*ilyfut arrivé, il dit avec 
beaucoup d^agitation à Leonor & à 
la Dame Marcelle : Cen'éceit pa^ 
&ns ratfon que le Comre m'étoit dii^ 
pcâ ) c*e(l un traîtfiç dont je veux me 
Tcnger. Pour vous , dés demain vous 
entrerez toutes deux dans im Coû- 
tent 3 vous n'avez qu'à vous y pré- 

parcf) 
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parer } & fendez grâces au Ciel auc 
na colère fc contente de ce chati* 
ment. Ehdifantcela, il alla s'enfer- 
mer dans (on cabinet pour penfer 
meurement au parti qu'il avoir à 

{>rendre dans une conjônûure fi dé- 
icate. 
Quelle fut la douleur de Leonor 

auand ellecut entendu dire que Bel- 
or étoit perfide ! Elle demeura quel- 
que temps immobile. Une pâleur 
mortelle fe répandit fur foB*vifàge. 
Ses efprits rabandonnerent » &: elle 
tomba (ans mouvement encre Tes bras 
de (a Gouvernante qui crut qu^elIe 
alloitexjpirer. Cette Duègne appor- 
ta tous les foins pour la faire reve- 
nir de fon évanouiiIèn;ent i elle y 
réuflit. Leonor reprit Tufage de fe» 
iensy ouvrit les yeux, & voyant (a 
Gouvernante emprefléeà la fecourir : 
Que Vous êtes barbare, luidit-elle^ 
ai pouflàot un profond fbupir ! pour- 
ouoi m*avei vous tirée de Theureux 
état où j'étois P je ne fentois pas l'hor* 
rairdemadcftinée. QiiCQe oaclaiC- 

D 7 ({«• 
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f}W VOUS. OQOurir ? vous ^ui «(avez 
toutes. ]c$ peines <^ -doivent troii- 
l)Ier le repo^ de roa vie ^ pourqufî 
TO*a Pavez- vous ooinlêrvée* 

Marcelle eflàyadela conlbler}mais 
^Ile oe^lii: qoe.ratgrir d^vanuge. 
Tous vos difcours font Tuperflua , s'é* 
^criarla fille de P.XiUisf je neveux 
^ien écouter. Ne perdez pas Je temps 
à comb^tir^tnon açjEefpoîr. Vous diq- 
,vrjezplutâjtrirjriieri5t vous, qui m'a- 
vez plongée daos l^abîmç où je fuis. 
Ç!eft vous qui m'avez r^{>qndu de la 
iiiiiceritè da Comte i fans vous je ne 
mç (èrois>pas. livrée à Pinclination 
jQue j'avois pour lui*. J'en aurais in- 
ienwiement triomphé. Itn'en auroit 
^mais du moins tire Ip ipoindre avap- 
iagç. Mais,jciïe veux.pas,, pourfui- 
vie- elle i vous imputer mon malheur, 
& je o'en accufe que moi. Jenede^ 
vois pas /fuivre vos confeilsex^ rece^ 
vait U foy d'un homme fans la por^ 
tîcîpatioo de moapere..<^elqu(£gIoT 
lieuie que fuft pour moy la recher* 
c.ic du Comte de Selflor , û falloir 

ic 
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)c méprife 9 plutôt que de le teéna^ 

get aux ;dé]>ents de txiôn honneur. En- ' 
fin ^ê devois «tne défier de lui ^ de 
vous & de moy. Aprçs avoir écé aflèz 
foiMepoiir ipe rendle à (es fermScnf 
perfides $uprés Paffiiâionque je eau* 
fe mi 'mattiéareox Dbm Luis & le 
deshduneut que }e fais à ma famille^ 
fetnè deteftcTOôi-triême j & loin de 
craindre l'a retraite dont on me me- 
nare , je^voudrois aller cacher ma 
honré dansIephisaf&euÂ féjour. En 
parlant décette forte , elteneiecén* 
tentoit pa$ de {^eiirër abondamment^ 
cile déchirpit'fcs hdbits & s'en pre- 
noit^ïes fafeaux cheveux de l'in joft ice 
defoTiAmint. . . 

' t3a Duœrie pour ife confermer à 
ia^doiileupieâ Maîerefle ^if épargna 
pasles^firimaeiâ. £Ue taifla couler 
ijuèlquesip^rs de commande, fit. 
mille implications cohtre les hèra* 
inestehapieral9 8c en particulier con- 
tre. >Bcfflor. pft-il poffible, s'éci-ia- 
t-ellc , que le Gomte qui m'a paru 
fi plein de'iiroitùrc de de probité, 
: l'oit 
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(bit aiflêz fcelerat pour nous avoir 
trompé toutes deux. Je ne puis re- 
venir de ma fufpriiè; ou plutôt je ne 
puis encore me periuadcr cela. 

En effet, ditLeonor, quand je me 

le reprefente à mes genoux » quelle 

fille ne ie feroit pas fiée à ion air ten* 

dre, à fes(ermens dont il prenoit fi 

. hardiment le Ciel à témoin 5 à iês 

tranfports qui fe renouvelloient fiuis 

cefle ? Ses yeux me montroient en» 

core plus d'amour que (à boucbe ne 

m'en exprimoit 1 enfin il pàroifibit 

charmé de ma vue* Non, il ne me 

trompoit point! }e nelepuispenicr. 

Mon père ne lui aura pas parlé peut* 

erre avec aflez de ménagement : ib 

fe (èront tous deux picquez, Çc le 

Comte lui aura moins- répondu eà 

Amant qu'en grand Seieneùr. Mais 

je me flatte auffi peut-'étre h il &ut 

que Je forte de cettç incertitude. Je 

vais écrire à Beiflor & lui mander que 

jeFattens ici cette nuit 5 je veux qu'fl 

vienne raflurer mon cœur allarmé , 

0u me confirmer lui-même ià trahi. 

foa 
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Ton. La Dame Marcelle applaudit à 
^edeflein^ elle conçut même quel- 
que cfperance que le Comte y tout 
ambitieux qu'il* étoit , pouaoit bien 
être touché des larmes que Leonor 
répandroit dans cette entrevue & le 
déterminer à Tépoufer. 

Pendant ce temps- là Belfior débar« . 
rafl^ du Bon homme D. Luis ^ revoit 
dahs ion appartement aux fuites que 
pourroic avoir la réception qu'il ve* 
noit de lui faire. 11 jugea bien que 
tous les Cefpêdes irritez de l'injure; 
(bngeroient à la venger ; mais ceT4 
ne Pinquiétoit que foiblement. LMnr 
tercft de Ton amour l'occupoit bien 
davantage : Il penfoit que Leonor 
(croit mi(e dans un Couvent , ou du 
moins qu^elle (èroit déformais gardée 
à vue 9 que félon toutes les appa- 
rences il ne la reverrôit plus, det- 
te penfée Tafligeoit ^ & il cherchoit 
dans (on efprit quelque moyen de 
prévenir ce nôalheur ) lorfque (on 
Valet» de* chambre lui apporta une 
Lettre que la Dame Marcelle venoit 

de 
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de loi mettre encre les nuias^ -Oétok 
un billet de^Leonor conçu dans ces 
termes: ^^Jûisdeméùn.^iittr le mm^^ 
di p9ur éUlir m'mfevelir dms mne re» 
trdite. Â£e voir desbMârû^^ odiemfi àwM 

fhratle ûujefitis r^itéffiurjvmsmmh 
jeç4Mie, ^iVû$$smtens'£t»e9r^,€M€ mût. 
:l>MSim0n di/i^r Jt .é/Hr^bedcniM» 
^$dux i0Mrf^ms : FemK/m^mvnkor fi» 
•vim çmnr^é^pwit, m de fmrtémxifer* 
ipumtfMi^riJfûJifebiimUiJkiUif «««r* 
HfZifes jfffiifip',pirme'c99M$e^pHffmt 
Jimié aànidr, U. rigfm^r de^momt^im. 

îd^j ur€9!df^t^9^x^riS4é\fms'ififêf^ 
^fi mtre vmt & mm^ptre-^ *fMn$^<99m 

fé^iK.twth9hAmrdêni^irvie:i jefim 
^^pèi-U mHmfr$ffii9€0rfkiâvin:e.. 
> Le Comte lat deux ou «traisi&is 
iCeiteLettre> Se fecéprefcintantLeo^ 
;:|y>r:daas. U fituafionwoù^eUetfe ^- 
.peîgooit<9 il en fîit émxL, 11 rentra 
«en Tut- même : la ndfiiD > la pcobité, 
l'honneur ddut ^fit ^fttdffioD loi avdt 

fait 
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6k violer toutes les loix , comtnen- 
ocrent à reprendre fur lui leur empi- 
re. U fentit tout d'un coupdiffiper 
ion aveuelement} & comme un hom^ 
meifortia'im violent accezde fièvre, 
rbugitdes paroles & des aâions ex- 
travagantes qui lui font échappées » 
il^ eat honte de toœ les lâches artifi- 
ces dont il s'étoit fervi pour con« 
tenter Tes defirs. Qulsiy-jefkit, dit* 
S , nfaHieureux ? quel Démon m*a 
pofledé ? j*ay promis d^époufes Léor 
aor« J'en ay prisse Ciel à témoin. 
JTay Feint quelèRoim'avoit propofé 
un parti. .Menfonge, perfidie , ia« 
^6ge, \^y tout mis enufagepàui!> 
Corromon: rintiocence* Quelle fu« 
reur ! Ne valoitMt pas mieux em- 
ployer' mes efforts à détruire mon 
amour ^ qu'à le fatifàire .par des 
voyes (f criminelles? Cependant voilà 
une fille tle condition féduite ! je 
l^^ndonne à la Cblere de fes pa« 
tiAis que ^ desfîonare avec elle y 8c 
je h rtnds iniferàble pour m'avoir 
rendu heureux. Quelle ingratitude! 

Ne 



s 
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fc doiîT-jc pas plutôt réparer fa hon^ 
te& l'cHjtragê que je lui fius ? Oiii 
je le dois, & je veux en répoufàoc 
dégager hi parole que je lui ai don- 
pce, Quipourroic s'oppofèràundef- 
icin û jufte? fes bornez doivent-d^ 
les^me prévenir contre fa vertu ? non, 
je fay combien fa réfiftancem^a coû- 
té à vaincre. Elle s'eftanoins rendue 
â mes tranfports qu'à la foy jurée.... 
Mais d*un autre côté , fi je me borne 
à ce choix , je me fois un tort cbn- 
fîderabié. . Moy qui puis afpirer aux 
I>lus nobles & aux plus riches hcri- 
tîcres du Royaume^e mexontente- 
ray de la fille d'un fimple Gentilhom- 
me qui n'a qu'un bien médiocre! 
Que pcnfera-t-on de moy à la Cour? 
on dira que j*ay fait un mariage ri- 
dicule. 

Belflor ainfî partagé entre Tamour 
& l'ambition \^ ne favoit à quoy fe 
réfoudre ; mais quoy^u'il ifeft encore 
incertain s'il épouferoit Leonor, ou 
s'il ne l'épouferoit point, il nchiSk 
p?s de fe déterminer à Taller trou- 
ver 
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ver la iiuic prochainer 

Dom Luis de Ton coté pafla la 
journé à fonger au retabliflcmenc 
de Ton honneur. La conjonâure 
loi paroiflbit fort délicate. Recou- 
rtr aus Loix Civiles , c'éioit ren^ 
dre fon deshonneur public > outre 

3u'il cràignoit que la juftice nefuft 
'une part & les Juges de l'autre. 
II n*oioit pas non plus s'aller jettef 
aux pieds du Roy. Gomme il 
croyoic que ce Prince avoit defièin^ 
de marier Beiflor , il avoit peur de 
fiûre une démarche inutile. Il ne 
lui reftoit donc ^ue la voye des ar- 
mes, & ce fut à ce parti qu'il s'ar- 
rêta. Dans le chaleur de (on rtC- 
fentiment , il fiit tenté de &ire un 
appel au Comte i mais venant à 
{Haiiêr qu'il étoit trop vieux & trop - 
ibîble pour ofer fe fier à fbii bras, 
il aima mieux s'en remettre à Ton 
fibdonc il jugea que les coups feroienc 
plusieurs que les fiens. U envoya 
donc un de Tes Valets à Alcala avec 
ue Lettre pour (on fils, par laquelle 

il 
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il lui tnandoit de veoir incefli 

à Madrid venger une ofieniè ùàxtz k 

famille des Cefpedcs. 

Ce filtaomnié I^om Pedre eil uû 
Gavali^ de dix*hui( w$ » paiûîte* 
mène bien fair & fi txraçrieata'H paflp 
dans la ViUed'AlcalacKHitlepittsfé? 
douubleEcoiier de rUniverfité^floais 
y ous le coonoiflez , ajoiita Je Diable 
&ilaeftpas befoin q^e j^ m'icttda 
là-ddTus. Il eft^ vray , ditD; Clcoi« 
fys , qu'il a toute h valeur & /tout» 
Je mérite quci f o^ poiâc avoir* :Gè 
jeune hotdme ) (q:rtt Afiji(»lée,fi!& 
toit poriiH alors'à^Alcala coHisneioa 
pece fc PimagiuQit JLc dé&t jàg^: 
revoir une 0ameqi('il aioKiitil'avm; 
amené à Maijrid. La dciroiete &>is 
qu'il y étoit veni^ ^oic fa fmmUc, 
il avoit fait cette conquefteau.Pnu. 
do. Il n'en favoit point encore le . 
nom^on avoit exigé de luiqu^nc 
feroit aucune . démarche pour sVn> 
informer , & il s'étoit loumis , qux^ 
qu'avec bcîfuCoup de peine , à cette 
cruejyit néceifité. CétoitunefiUe de 

con- 
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condition qui avoitpris dePamitié 
pour lui , oC €|ui croyant devoir (e 
défier de la diicretton & de la conC- 
tance d'un Ecolier , jugeoiti propos 
defe bien éprouver avant que de Ce 
faire connokre. il étoit plus occupé 
de (on Inconnue que de la Philoio« 
friiiedlÀTiftotei & le peu de chemin 
qo^i y a d'iûi à Alcala étoit caufe 
qu'il fiiiibît fi)iivenc<:omme vous Vé^ 
cole buîflbmûere : avec cette diflfei 
reiKe y que c^étoit pour uti objet qui 
le mèrîtoit nuévix que vétre Dana 
ThosDa& Pour dérober la connotl^* 
fanoede fcs acpouréux voyages à D. 
Luis fon<ptre, il avoît coutume de 
loger daiis une Auberge à Textrémi* 
té de la Ville rà il avok ibin de fe 
tenir c^ahé foos un nom emprunté. 
11 n'en fortoit que b macia , à certai- 
ne heure qu'il lui falloir atler dans 
une mailbn où la Dame qui lui fai- 
foit fi tnfl|) feire Tes études avoit la 
bonté de fé reiidre accompagûée 
d'une femme de chatnbre. U de* 
mcunîtdonc enfermé dans Ton Au* 

berge. 
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berge pendant lereftcdujour; vcoôm 
en recompenfe dés que. la nuit étoit 
venue, il fein-omenoicpai* tout dans 
laVille. 

II. arriva qu^une nuit col&ime il 
traveribit une rue détournée , il en* 
tendit dés voix & dés inftrumens qui 
lui parurent dignes dtffon attention. 
Il s'arrêta pour Içs écouter j c'étoit 
une ferenade.Le Cavalier qui ladoô* 
noit étoityvre fc naturellement bru- 
tal Il n'eut pas plutôt apperçû notre 
Ecolier y qu'il vint à lui avec précipi- 
tation,& fans autre complimens: Ami, 
lui dit^l d un ton brufque , paflèz vô- 
tre chemin , je n'aime pas ies gens 
curieux. Je pourrais me retirer, ré- 
pondit Dom Pédre choqué de ces 
paroles, fî vous m'en avie^ prié de 
meilleure grâce , mais^ je veux de- 
meurer pour vous apprendre à parler; 
Voyons donc, répliqua le Maître du 
concert en tirant (on épée,qut de nous 
deux cédera la place a Tature. Dom 
Pedrje mit aufli l'épée à la main , & 
ils commencèrent à fc battre, Q^i- 

que 



fwcr ui^caiiipi mortel qui lui futpM- 
t^, ^âMQibaturlei^ar^e^ii^ Tous 
les ASmtMs^ d» concert !|9i ^voient 
4épL .quitté Jkears iiiftni««il$ Se cir^ 
lettre i^e3 four iK:Ci)wir «i^afe- 

JPftdro, qiii^ao&cet^ çQp^Qpi mon- 
'«oiceifui^il Àisolt âyii)?. <)utrQ qv'il 

:tMfiot Iltt ibottw '. ttiï)mf w )p<Â« 
>ix»firilje9.pciiiârcàbaeÂ^ fie 

»is. {Cependant ib iélPÎcnf fi .Qp>« 
«tores Ai joa fi: âpod xipmhïf, .qup 
UMitijexcelIeot eteomieur jjtt^'il/éDok» 
il. flfsnroit 4m iiWter ft pfcctc ,y }p 
Comte ér JSeIflor qui p^iScit ajloi^ 
par <ttisc fuë > i^c pris (a défea* 
fe. 

LeComteavqitda.cotur & beau« 
coup de generofioé. Il «le put voir 
tant de >goas armes contue un leul 

hoflane wu s^iptocefièr pourlui^ U 

Ë tira 
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tira Ton épée, ôc courant St ranger 
auprès de Dom Pcdrc , il pouflà fi 
YÎvement avec lui les Ââeqrs de h 
(crenade, qu'ils fenfoirenttous, les 
uns, bleflêz. Se les aucres de peurde 
Têtrc. Après leur retraittc , l'Ecolier 
vèôiut remercier l^^oqate du-(eoours 
•quUlehavoiitr^^u^ mais Beiflor Tin- 
terrdaipit : LaiiIo6S«làlesdi(coars, 
tut diiHH n'éM»-«ous point bk^é? 
Non^, répondit D^ Pedre^ éloMQoas- 
noUs doM d|icî ^' reprit^le CSmkc, 
je voi^quer yous a? er tué tttf haune ^ 
H eA dânge|:eux dç^irook. «tas» jrius 
lôngs-temps diint cette rue i la Juœoe 
vous f pourvoit forprendre. Ils 
marchèrent auffi-tôt à grands pas, 
gagnèrent une autre rue » & qiiand 
2s furent loimd&œlkoB le combat 
$^étoitdonf)é, iks'arréteroit» 

DoiQ Pcdre. poufle par les flMKiTe* 
mens d'une jufte reconnoiflànce , pria 
lé Comte de nelui pas cacher le nom 
du Cavalier à qui il avoit tant d'o* 
bligation. Belflorne fit aucune façon 
de le lui apprendre, & lui demanda 

aufli 
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wûilc fien. Mais rEcoUer ne vou- 
lantpas le faire connoître, répondit 
qu*il s'appelloic D. Juan de Matos ^ 
& IWura ûtt^il fe fouviendroic éter* 
aellement de ce qu'il avoit fiiit pour 
lui. "Je veux, lui dit le Comte, vouf 
ofirir dés cette nuit une ocoafion de 
vous acquitter envers moi. J'ay un 
rendez*vous oui n'e^ pas (ans péril. 
J^allois chercher un ami pour m'y 
accompagner. Je çbnnois votre va-» 
leuri puis-je vous propolèr, Dom 
Juan, de venir avec moi? Ce doute 
m'outraee, repartit TEcolieri je ne 
faorois nire un meilleur ufage de là 
vie que vous m*avez confervee , que 
derexpofer pour vous.Partons,je fuis 
preft a vous fuivre. Atnfi Belflor 
conduîfit lui-même Dom Pedre à la 
inai(bn de D. Luis , 6c ils entrerenc 
tous deux par le Balcon dans Tap- 
partement de Lednon 

En cet endroit. D. Cleofâa inter-* 
rompit le Diable: Seigneur A(mo* 
dée, luidit*il| comment eft* il poffi<* 
blc que D. Pcdrejie r&^onoùtpoint 

' E * h 



litoiaîébiiik^ père? Il n'avoit g»^ 
f]cdelarecDonoiare.,TBpoMitie De*» 
mon; deKBtutietnoonnelkdetteùve. 
IXim LttS'awrit ciuutgéclc.qusitkr 
i& iogMÏt 4hu3s cmte >m0ifen dcpm 
iuM joors; deft (ie i^ç ^^ttoîs V4Mfe 
^re kirfipie vans m'OTez mcemm** 
mi. Voutéoes tvap vif} ww^uoee 
3ft isanKtife habitude de ^cAt)Mnr Ja 
' e aSK gen& Gccrign- vons de 



DosnPiodre) oancimnleDeinmiy 
ne^dvcçEcrit donc ^m 6tm jciim 4bti 
ipere. Il ne s'appsrçQC pas iiOfi<p'hB 

2 us la ^evfamie ^i to imfoâunSok 
toit k Dame Marcette^ puiiqtt^el^ 
:1e le& Teçtic 'fam /iaumne ÀAa use 
«nticbambre où fielfliir ^ia &o 
«toDfpOgtiaBr de «fter petidMC ^Q^il 
ifevdîc dam la chambfe de fii:i9a»e. 
-L^Ecoiidr ff xxmfcAtk te s^iffic tfiir 
UQe chaife Pépéemui-à taMaîo 4c 
^frard&TiN^rife. ItfetHJtÀ^téircrâux 
«fivvmirsidttm iPjugèa qiierâmopral- 
•loit^wtribter-BeKter ^ & il feuh^t- 
^octd^to^auffiîiettritttx ^)qU ^^^ar 

quoi* 
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^90î4}ii^iineiu(l pM ondemftté: de fou 
loconouc » elle n\votc pas mccra 
pocnr hii toutes let bontea que Lap^ 
nor n^t pcftw le Ckxnce. Fetidtiit 
ou'iL fitîToît lÀ dcfll». tQutfii I» fo 
flerkiM que! pcoc hkc un AoviiK 
patimtmé^ il enccndk qiae f « dTsqMM 
dottccmoK d'ouTftr une porte qm 
n^éfiokpts oeUedos Âmm»» Se U vit 

Croire de b himiere par k troude 
feorutti h fe Ifivt Dnifquanetuu 
s'tvMct.vm k pprte qili^ sTonvrit^ 
Ccprélçocda^otede fcviépceiibii 
Mret ctv c'était hn qui vernît dM^ 
rafipartemmt de LeooDr poui voir 
&loCofmeny(bvMpMQi. Lciboii 
kooKoe 00 crpyeû pu ^^prés ce 
qpts'étokfttfliei &.taUe £c Al^ecUip 
eoflcQt oie je recevoir eaoore » eVsljL 
ce qui lVm>it; empêché de \» ftire. 
coucher da» on aotre tppôrtemetML 
Ils'étoktoQtefbi^avifé dicpeorerqiie 
devant entrer le lendemain dans un 
Couvent 9 elles auroientr petie»étre 
vxMiltt Tcntreteoir pour la dertùere 
fois. Quiche tu fotS) laidicrEco- 

E i lier, 

V, 
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lier y n*entre point ici) oubienilt*en 
coûtera la vie. A ces mots D.Lnis 
envilage D. Pedre qui de (on côté 
k regarde avec attention. Ib fe re* 
connoificht: Afatmonfils^s'ccriele 
Vieillard , avecxjaelk impatiaice je 
votnattmdois! pourquoi ne in^a\ez« 
vous pas fait avertir de vôtre arri* 
vée? craignez -vous de troubler mon 
tepos ? hela$ je n'en puis prendre 
^ns la cruelle fituation où je me 
trouve ! O mon pcre, dîtD. I^RÎre 
tout troublé 9 eft*<^evous que îe vois? 
mes yeux nefontols point décûs pat 
^ne trômpeofe refl^blance r D'où 
lîent cet étonnement » reprit Dom 
jLuis? n'éces-vous pas chez vôtre 
|>ere.^ Ne vous ay-je pas mandé que 
je demeure dans cette mailbntiepais 
liuit jours? Julie Ciel, reprit TEco- 
lier, qu*eft-ce que j'entends ? je fois 
donc ici dans Tappartemeot de ma 

4beur. *****.^ 

Comme il acfaevoit ces ip^roles > 
le Comte qui a voit emendu ou bruit, 
*& qui crut qiie Ton attaquoit foa 

eicor* 
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cfcorte , fi>rtit Tépée à la tnain de. 
la chambre de L*eoQor. Dés que le 
Vieillard Vapperçut ,' il devint fu« 
rieux 9 & le montrant à Ton 6Is ; Voi- 
là , s^écria- t*il y T^udacieux qui m^a 
ravi mon repos & porte à nôtre hon« 
neur une mortelle atteinte. Ven-» 
geons-nous ^ hâiom«nou$ de punie 
ce traître. Eii diiànt cela , il tira (on . 
éoée qu'il «volt fous fa robbe de 
cnambre » &,youltft attaquer le Çpm-« 
te», mais DomPedrele^ retint rrA|v 
rétez 9 mon Perè ^ lui dit-iU modérez» 
|e vous prie, \çs tranfports diC vôtre 
colère. Quel eft vôtre deneiâ > xnoQ 
^li) lui répondit le Vieillard?, voiwl 
retenez mon bras ; vous croyez laofi ' 
doute qu'il manaue de force poui 
nous venger. Hé oien tirez donc rai<« 
Ion vous-même de l'ofience qu*po 
nous a fiute, auffibien eft*ce poun 
cela oue îe vous ay, mandé de re-| 
venir a Madri(t Sivousperiflez^ je 

Prendrai vôtre place ; il faut que le^ 
^omte tombe (ous nos coups ^ 014 
qu'il notis ôte à tous deux la vie 

E 4' après 
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àpré^ fiôus wcAt été PhohncorJ 

Mon p«e , rqnjt DomFedrr^ 
je ne paîs accorder i y être mpstr 
tkntc ce qu'cBe attctrf' (te tooy. 
Bien loin d'atténrtcr à h vie dor 
Comte, je ne ibis venu îcîque pduif 
li défendre. Ma parole t eft en« 
éagéè , mon bontîeur ie aemaitdèi 
Sortons , Cotntc^ pcrnffuîVit-il dl 

i^adrefiant à imot: AÎf; lâche, 
jiiterrothpît Dotn litffe efr f egardantî 
Dem Pedre d*aH œiïiftSf é , TU t*<5p. 
yoft* tàf-iùêtné à dût teng«nee 
é(ùi dendit t*dCCUpef' tout eûtitri 

Wàh €i^i inon ptôpté ûu ttt. ériûFt 

lèfflècntecairèc' le perfide iwl a fii- 
èomé tttà fiîle. Maïs tt*eft)efe p« 
Irottlper tnon tetrentiment ^ ' je vai^ 
«ppeller tous mes ddmeftiotMs} {< 
4. *éi« qHIls me-rcngent de 4 trahi- 
Jbn & dfe ta iMetiT Seîgneuf, ré- 
pliqua D.Pedfe^ J;énde2 plus de 
ticei Vôtre ûk. Ceffti de le f rUîtéf 
et lâdiè , il *nè trier jtè ùôJnt te nom 
édieuK. ♦ Ld Comte W*a (auvé la vifr 
éeftéMt. Ilih^i^opoïc, fônâme 

• con-^ 



cofffioitre , de riccompAgner ^ Ibû 
rendez*voQS. Jemeruistmèvtàpftr^ 
rager h^ fcrib qa*il y pouvoir ccm« 
m » Ikns favoir que nm reconnoir* 
&xi(X engageoit improdemmcnf iBod 
5ras contre Ftiornieor de ma famil-" 
le. Ma parole mV>b}^ donc à de^ 
fendreki fes jours; Pat mje th'aqoîtte 
envers kii ; mais \c ne tdStm pm 
moins virement tpt vous Pinjurer 
^*H nous a faire * , Se dés demain 
voàk We ttrrcïi chercher à répandit 
fon filhg «v^c tnJMM MHnrdeur <}oe 
voui m^sii yfoytt ttojourdliiiy à te 
coûlcnrer. 

' ' te Comte tjui nVivoit pdîntpiirlf 
^uTiJutts-là-, tant îf avbît été firaf^f^f 
do metvtillémt dfe' cette avant'ùtif^ 
prit aforsia parole i Vous fomtiét^ 
l^eut-iÇtM, dit-il àrEcolier ,aflfezmal 
vengcf cette injure par la voyé des 
armes: Je veux vous offiîrunnioyefi< 

Îrlds finir de rétablir vôtre honnctir. 
e vous avoiieray que jtilqàes i ce 
jour je tt*ay pas eu deflcin tTéjpoafir 
Liêonor y mais ce matin jVy remuée: 
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^a paît une Lettre qui m*a touché ,' 
& les plcur&viennent d'achever Toa* 
mgje^ le bonheur d*^êcrefi>n époux 
fait a préfent ma plus chère envie. 
Si le Roy vous deftioe une autre fem- 
me 5 dit D. Luis » comment vous dif- 
pen (erez-vous. • . . Le Roy ne m'a 
propofé aucun parti, interrompit BcL 
fior en roueidànt. Pardonnez de gra* 
ce cette âb\e à un homme dont Ta- 
mour avoit troublé la railba. C'eft 
|in crime que la violence de ma paf- 
£oai m'a fait commettre & que j'ex- 
pie en vous ravoiiant. Seignçur ^ re<» 
prit le Vieillard 9 après cet aveu qui 
fied bien à un grand cœur ,; )e ne 
^ute pas de vôtre iincerité. Je vois 
«ue vous voulez en effet réparer Taf- 
m>nt que nous avons reçu 1 ma co- 
jtrt' cède aux aflurances que vous 
m'en donnez : foufirez que j'oublie 
mon reflenttmentdans vos bras. En 
achevant ces mots , il s'approcha du 
.Comte qui s'étoit avance pour le 
prévenir. Ils s^embraflèrent tous 
.4cux à plofieuif reprifes j enfuitte 

Bel- 
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Belflor (e tournant vers D. Pcdre : 
Et vous: Et vous, faux D Juan , lui 
dit- il , vous qui avez déjà gagné mon 
eftime par une valeur incomparable 
& par des fentimens. généreux, ve«^ 
nez, que je vous voué une amitié de 
irere. . En dirant cela il edbrafla D; 
Pedre qui reçut lès embra()emens 
d*un air fournis 6c refpeâxieu^t , i8c 
lui répondit; Seigneur,, en mepror^ 
mettant une amitié 0prétiejare',^ vpûsl 
acquérez la mienne. Uomptéz^ fur uii 
hooamef qui vous lèra, dévoilé )uir 
qu'au dernier moment defa vie. - * 
Pendant 'ce temps-là Leonôr^iiî 
étoit à la porte de fa chambre , i^ 
pcrdoit pas un mot dé tout ce que^ 
ron dilbit. Elle avoit d'abord été teh? 
tée de fe montrer & de s'aller jetter 
au milieu des épées (ans favolr pour* 
quoy. Marcelle l'en avoit empêchée $ 
mais, lors que cette adroite Duègne 
vit (jue I^ affaires fc terminoient î 
Tamiable ^ elle jujgea que la p rélên-^ 
ce de & Maitrefle fie la fienne ne 
nuiroient point à raccommodement. 



Oeil pourquoi elles parurent tôb^ 
tc$ deux le mouchoir a la main 9 & 
coururetft ea pleurant fe proficmcf 
devant DomLoiis ËUescrai^noienc 
avec rairoa qû'qprçs avoir ecé (br- 
rifes la nuit dernière y^ il he jëup 
^*ût mauvaismè de la récidive. 'Mzi& 
?£t relever Leonor St)ui dïr ; Mi^ 
fiÛf', efluïci^oj^larmcs^ je ne vous 
ferai point dç n^uVeaui Trcprotliçs ; 
pui^e vot^ Aniant veut garder )a 
mi qu'il vous a juf^ ^ je con&ns 
^oùolierlêpadé. 

pour 

icgf^arer esic^re ooieuxrptteniequeje 
iKMis ai &i^ poiir youi dohner une 
foUfàâioii^lus tn&ere, & a vôtre 
^uû g^gpde l'amitié que je lui ai 




VaàTporc^MciçiWîenlîblè àï^hon?^ 
seur Que.vousiaites a œpn nls! \MOii 
fort lut jaunis plas conierit ^ Vous, 
xne donnez autant tic joye (^c yoi> 
i^^YtBcaurédedaukur. ^ 

Si 
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Si là Vieillard parut chartné dt 
^S^e du Comte j il n*cn fut pas de 
ffiéoie de I>. fùàrc: comme il ctoit 
ft>rtemeïît éf^ris de (on Inconnue, H 
denieurâ (î troublé âcli interdit qu'H 
M put dire une parole. Mais Bel* 
flor fàrtS faire atcemion à fon em- 
barras (ortlt en difant qu'il alloit or* 
donner Its apprêts de cettr double 
Uttlort , & qu'il lui tardoit d'être at* 
tàchn: à eux par des chaînes iS^ et roh 
les.. • .• * ' , ' 

Apres (on départ , D Luis lai/îà 
Ltônôr dans fon appartement y 8t 
monta dans ,lè fien avec ttoto Pedre 
Qui luîdît aVcc'tôUtc la fiaiieWfed*diJi 
ïtccàier : gçigqeûf, difpenrei^ moy, ji^ 
Vous prlCj^cPepoufer la ftéur du Çom- 
fç.. CVfta{|èzqu*ilép6iife Leoiîor', 
ce mariage fpÔîtpouf Vétablfr'riioTi* 
neux àc nplrcftmîMé. Hé quôi , faort 
fijéi'.rcpdndit le Vjeîirard ! âiïfiri:-^ 
vqus djîla rçppgrjaftcfe i ^ous miritf 
avec làYcîeur dû Comte? 'Oiii, tnott 
percj rçpartît D.. Pcdres Cette oiriôn^ 
jp vous ravoue, fercix un cruel &p* 

E 7 plicc 
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pliçc pour moy , 6c je ne vous an 
cachera^ point la caute. J'aime , eu 
plutôt j'adore depuis fîx mois une 
Dame charmante. J^en fuisécout^ 
elle feule peut faire le bonheur de 
ma vie. Que la condition d'un père 
cftmalheureufe^ dit alors D. Lois! 
il ne trouve prefque jamais (b en* 
fans difpofèz à (aire ce qu'il défîre. 
Mais queHe eft donc cette Dame qui 
a fait fiir vous de fi fortes impref- 
fions ? Je ne le fay point encore, 
répondit D.Pedre. Elle a promis de 
me rapprendre , lorfqu'eUe fera fk^ 
tisfàite de ma difcretion 8c de ma 
confiance } mais je ne doute piitô que 
ia maifbn ne K)it une des plus con* 
iiderables de la Cour. Et vous croyez^ 
répliqua le Viéiâard en changeant 
de ton , q[iie j'àuray la complaiîân* 
çc d'approuver vâtre amour rooM* 
nefque l Je ibu0r iray que vous re* 
noncîez au ' plus glorieux ctabliflè- 
irient que U fortune puide vous of^ 
frir , pour voiis conferver £delc i un 
pbjet ilont vous ne &ye2 pas feole^ 

jacnt 
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iDCiit le nom ? N'attendez point cela 
de ma bonté} étouffiez plutôt les fcn- 
timens que vous avez pour une per- 
ibnne qui eft peut-être indigne de 
vous les avoir inrpirez 9 & ne longez 
qu*à mériter Thonneurque le Comte 

veut vous feire.Tous ces difcours (ont 
inutiles ) mon père ^ repartit l'Ëco« 
lier i je fensoue je ne pourray jamais 
oublier mon jaconnuë : rien ne fera 
capable de medétacher d*el)e.Quand 
on me propoferoit une Infante • . . • 
Arrêtez , s'écria brufquement D. 
Luis; c'eft trop infolemment vanter 
une confiance qui excite ma colère. 
Sortez t & ne vous préfentez plus 
devant moi ^ que vous ne foyez preJft 
à m'obéïr. 

Dom Pedre n^ola répliquer à ces 
paroles , de-peur de s'en attirer de 
^ plus dures. Il ie retira dans une cham^ 
bre où il pafTa le refte de la nuit 9. 
fiire des reflexions tant triftes qu'a- 
greaoles.^ Il penfoit avec douleur 
qu'il alloit fe brouiller avec tpu te là 
tamille en reftifant d'épouferla fœur 

Al 



ëu Comte. Mafeileitétôîctoùtcon-'* 
folé^ lorfqo'îl venoit à fe reprcfcn- 
rer que fon Inconnue Iiri ticndroît 
cotnptc (Pan lî grand fzaiBct. D fir 
flattôir itïêmc^ qu^aprés un6 fi befle 
preuve de fidélité ^ cîle ne tmnqu^» 
roic ,pas de ,lai décourrir & condi- 
tion , Wil s*îtnapnoitpeti dtficren* 
ttde celle d'Eugénie. Ehms cette es- 
pérance ^ a Fortit dés qu^l fut jour 
ec alk fe promener ;iu Prado en âti 
tendant rhcbre de fe rcndrie au lo* 
gis de Dont Jtiâna » c*eft le nom 
de h Dame chez qui il avoir coti^ 
fume d*entretien tous les matins & 
MaîtteAê. "Il attendent ce moment 
tvcc beaucoup Jimpaifcnce i & 
quand il tilt venu,il,courMr au rendez^ 
"fous. 

"* ir;ytfouval'TnconnBequf s'y étoS: 
îtttdtïëde meilleure heure qn^ Po^ 
^ntodh? ;. ihais il k trouva *qtri fbû- 
-éoir en pleurs avec Dotiajuahg , ft 
^i paroifibît amtéè d\mc vive doo- 
Itur. Qacl<TpêôadepotrunAmaM!: 
H s*ftpptt)Cha d*feïte louttnmblé , 6c 

fc 
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féjettântàfeseehoux: Madame ^by' 
dit-il , que (fois- je pcnfer de Péwe 
ôèjevùus vois? quel malheur m*an* 
nonccnt ces larmes qài me percent 
le cœur? Votisnévbus attendez psW 
fùtè déuté, làr réffond ie«»ene , an eou{r 
fetal qtid j'iy à wus porter. Laibr^ 
f titre crocttc va noos^cparer pom.|«^; 
MM. Notrs ne nous verrais plus. 

' JSlVé aè^èompagha e« ^dês cfo 
tant aefbupirs, que je fte fçajr filX 
Pecfre fut; i^lus touché des chùkû 

Si^efle dxfàk » que de Falffiâion âàttt 
ït pàrciff&it faiiie en les dîTanf;' 
JxA^ Ciel . s^écr Ja-t-il avec m tranf^ 
pôtt de nireur dont il ne fiit pat 
toalrre^ peux-tufouflfnrquefondé^. 
trilife une union dont tu connois- 
riânocence F Mars , Madame , ajou- 
tait- il , Vous ztrez pris peut- être de 
faulTes allarmes. Eftil certain qu'on 
VoQs arrache au plus fidèle Aniant 
qui fut jamais? fuis -je en effet le plus 
malheureux de tous les hommes? 
Nôtre infortune n*cft que trop affix- 
rée, répondit Tlnconnuc.Mon frère, 

de 
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de qui ma main dépend iQe marie 
adjonrd'bui > il vient de me le décla- 
rer lui-même. Ëhqutl ed cet heu- 
icux Epoux ^ répliqua D. Pedreavec 
précipitation ? Nommez-le mo^^Ma- 
dame s }e vais dans mon delelpoir 

Je ne (ây poini encore Ton 

nom) interrompicrlnconmië^moQ 
frère n'a pas voulu m'en tnftruire. 
Il m'a die au'il /buhaittoit que je 
yifle le Givalier auraravanr. Ma]% 
Madame 9 dit D. redre , vous ibu* 
Hiettrez-vous fans réCftence auxvo- 
^te£ d'une frère ? Vous laiiTerez- 
yous entraîner à TAutel (ans vous 
plaindre. d'un fi cruel (kcrificc? Ne 
fei^ez* vous rien en ma faveur ? hélas ^ 
je n'ay pas craint de m'cxpofer à la 
ix>lere de mon père pour me confèr« 
ver à vous l (es menaces n'ont pu 
ébranler ma fidélité , & avec quelque 
rigueur qu'il puifle me traiter ^. je 
n'epouferay. point la Dame qu'on me 
^ropofe I quoique ce (bit un parti 
cresconGderable Et qui eft cette 
Dame , dit Y Inconnue ? C'eft la (œur 

dtt 
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duÇ^mtc de Bclflor» répondît, TE- 
colier. Ah, DomPcdre^ répliqua 
i'Jnconnuë en faifant paroiire une 
extrême furprifë , vous vous méprr* 
Qez fiins doute , vous n*étes pomt 
feur de ce que Vons dites ! Ëfl*ce en 
eflfet Eugénie deBelifer que l'on vous 
a prppo^ ^ Oiii , Madame ^ repars 
tit D. Pedro s le Comte lui-même 
iu*a oficrt ft main. Hé quoi , s^écrta- 
t«eUe, il feroit i>offiblequevousfu(^ 
fiez ce Cavalier à qui mon frère me 
deftine ? Qa'entens^je , s'écria TE» 
cdieràfontoury Eugénie de Belflor 
feroit mon Inconnue ? Oiîi, D.Pe* 
dre^ repartit- elle i mais je ne crof 
pref^e plus l'être en ce moment » 
tantj*ay de peineàme pcrrfiiider do 
bonheur dont vous m'auurez. 

A ces mots, D.Pedre lui embraf* 
fa les genoux} enfuite il lui prit une 
de fes mains qu'il baifa avec tous 
les tranfports que peut feotir un 
Amant qui pafle fubitement d'une 
extrême douleur à un excte de joye. 
Pcodaçt qu*i) s'abandonnoit aux 

mou- 
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raouvemens dcùm^mûur^^&Êgttâc 
de (on côté \m hi6ok miUe cnef- 

dtfeic'cUe, m'eût épargné iepcincs, 
s?il ra'cur noiMsé réfmK ^il tte 
ddimei que j^prots déjà coaçadhi-* 
vcrfioa pDorœt époiK ! Ab^mcw 
dic7 D. Pedns^ ^e jo tQow aj liaï^ 
Bdie Eugénie^ répoUdîM)^ ooMctcr 
h^eadecIuniKSppartMiirl&WOX' 
la mérîticrcovoiii idwMC^oiiitia» 
vie,. • • •' r 

Apréiqoe ces devx Ahim» felb^ 
lent déndtt toutes ks marspKS I» 
ptiii tMciKUMes d'uaecmidrqft aluK 
uieile. Baffoni e ycAdiit fiMi^iy 4SofiH 
mcm l^Ecracr a^kmc pè igagner lU* 
initié de ion (rare. Dom Pedre ne 
luicadia poîMlesamocM du Coiiitj^ 
& de (^ tœur & lui raiconr* tout ce 

£i s*étok paÏÏé la nuit derafe^e^ Ce 
i pour elle un furcrok de phiA^ 
d^appreodre ^ue Qm fnere 4tfoh 
époqfer la focurdefon Amant. Dcfnà 
Juana prencéc xro^ de pirt m ibn 

de 
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de ton ame poura*^re pas fenfibie 
à cet heureux événement Elle hn^n 
téneignâ h j^ aufii^bkn qu'à D. 
Pksdr^qnfefiépara^nfin d'Eugénie, 
iq>tiÉ8iéire cMvenu «vee efie qu'jlg 
oeifooîem p» fcmbfamt tous deux 
dèfibcpMoîtreqQamtili fe vorroieât 
dovuii: le Comte. 

Dom Psdre s'cm rcftourm chez (on 
pcne>,/qui letMuvant drfpofé à }uy 
<Aéïr ^ iCB fnt id^uttu» {das réjouf , 
^il QCtidbùa Ton i^béïâbiieeàlftinà- 
tiierc Ibniie 'dont lil >]ui avoit patié 
h'ta&u Hs ffttenKtoiem des nouvel* 
les du OMte ^ loHqu'ils receurent 
im Utl^d^rA^it. il kurmandok 
^qif^iltvicfrmc d'obie^ -IVqgP^ du 
wp]F'|)uur» (on mariage de pour' celui 
de •& fttùr' auec^ 4ine charge c<xnfî« 
dorable pottr' D^ <Pedre: que dés le 
'lond^ttuun^deiB âoux«iariage»re pour* 
^rmenKâîre , parce 'quie les ordres 
tjofil avoit donndaD pour delà s*ed£0- 
cutoient avec tam de dîlîgenoe , qut 
ks^prépa^tjft étdtent déjà fort avan- 
cez. iUvint ritpFés*diaéetC0B6>*œer 

Cr 
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ce qu*tl leur avotc écrit & leur pré- 

(emer Eugénie. 

Dom Luk fit à cette Dame toutes 
le caraflès tmagifiables , & Leonor 
^ae fe kdbit point de l'oi^raffiar. 
Pour Dom Peare 9I de qi^qiieamott* 
Yemens d^œour & de joyequ'fl fiift 
agité, il fe contraignit aila pour oc 
pas donner lieu ad Comte de (bop.- 
çonner leur injtelligqKe^ ComBie 
BdbSor s'attachoic psitiailieremmc 
à olSfervtr fa Cœur , il crut reraar^ 
quer , malgré la ccmtrakite qu^dle 
s'jmpoToitt qxm D. Pedro ne lui dé- 
plaifôit pas. Pour en être ploa. aflii- 
ré, il Ia'pritunmom^it>enparticu« 
lier & hii fit a^oiâerqu^eUe trouvoic 
I^ CavaKèr fi>rt à (bn^^é. Il lut apprk 
enfuice Ton nom fie hTnaîfiaQcç , ce 
quHl n'avoit pas touIu lui dire ta^ 
ravant j de peur- que l'io^s^&édes 
conditions ne la prévint contre lui, 
âc ce qu*eUe feignit d^cntendre cos^ 
.me û die l'eût ignoré. 
. EûÛB après beaucoup- de compU- 
mens de i^rt U d*attre , il fat ré* 

QÀm 



iblu que les noces fe fcroient chez 
le Comte de Ûc\flon Elle&pm éic 
Biles ce foir & ne font point encore 
achevée». Voilà pourquoi renie ré* 
joiiit dans ccttemaifon. Tout le mon* 
des^y livre à la joyé. La feule Dame 
Marc^lfifiHtpbint de parc i ces ré« 
jotttlfitnces* £Ue pleure en ce mo« 
ment, pendant que les autres rienc> 
car le Comte de Ilelflor a|^és fon 
mariage a tout avoiié à D.^iisqut 
a fitic mettre cette Due^è £» Aé9^ 
mfim$ 'd$ Amfmid4$ » ^ où lès 
miUe piftoles qa*eUe a reçues p<Mir 
ISduire Leonor ferviront à m en fiiire 
fiûre pénitence le refte de les jouirs. 

^ Lieu od l'oa-cafcnae les bmmts de m^k* 
▼•lie vie. 
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fàvrfiiîm )e Dèmao :» & ]Mr- 

. eouiwisdeiiottvaiix oli;}ciK IjuSa 

soiuber vos regtrds fur fo premîœ 

maîfoa âircâenteat «n idofibti» ile 

-fMi5, v:Qgsy^iie9iM4iocdbDreidtz 

<3àre. Cefton 4ioia»c Mdctié,<}m 

4iri* Ecolier. Vouanuwï'déy^é^sé' 
pli^ua le Diable. Confinerez dans la 
imtron fuivatitc'un îkutcur qoi^ra- 
Taille dans Ibn.cabinet . Il eft entouré 
de mille volumes 8c il en compofë un 
où il ne mec rien du (ien. Il pille dans 
tous ces livres 9 & mioi qu'il ne Ëifle 
que mettre en ordre oC lier fes lardos. 
il ne laifle pas d*avoir plus de vanité 
gu'jiD veriuble Auteur . 
O le plaîfanc fpeâacle , dit Dom 

Cleo*» 
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Cleolâsl Je vois une Feftime fort |o« 
lie entre ua jeiine^homnie & uhV ieif» 
Jbird ; & pendant que le bon Vieillard 
Pembrafie , elle donne pu derrière 
une de (es OMios à bailer au jeune Ca« 
valîerquieft (ans doutefon Galand. 
Tout au contraire» répoiidît Afino** 
àétp c^éâ foù Mari fie Pantre {on 
Amant. Ce VieiUirdeftunhomme 
deqialité. Hfeniinepai»*^cetteDa« 
me oui lui fait dea careflès parante** 
rjsftficdes.iafidetitâ ca fkveur de 
fommatfi^iocfinfliioo. Ce tableau 
efraffisz joli » dit Do«i Cteafb.Celui 
que. Yoàs allez voir dans la. maiibn 
voifine 9 reprit le Diable » n'eft pas 
moins digne de votive attentbn. Ad« 
mirez la pudatf de cette jeune Veu- 
ve, qui ne vèut:pas prendre fa cbi« 
mife devaiit ion oncki £Ue:pa(Ic 
dans un cabinet pour fe k faire met- 
tiepar un Galaod qu'elle ya caché. 

ooiif&ez que je vous prefente des 
iouiges plus trilles , pburiui^it Afmo* 
décjx Riegardez de Pai||tre coté de la 
nie dans ce corps de logis Çéçàréi 

F Voyez 
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Voyn cegftis bommb,* ce ifaaftcit- 
reùx Cfaatûnnei qui! «i80]>; dcj tsmba < 
en apoplexie, âe^^omeftiqués&â 
paedte niecr ; :aii: iicu de Jui' donner ' 

les vôAc ^jpumQtcboiidescixçcdein } 
ggpiés^Bfioi ilsÀuroàé XMÀ le Icafinfe 
pdeasœrSc'Jcte làasehtci^ GànâtosK 
ptàslloirtdomchoinnie» q^eMTwi. pm. 
fê9cik;:iÇe. jfaas^dràsijjfrivèsi: fis 
étbjeaiUDâlàGbs deisi:Àdaie2oiitaBdie^ 

xnehC^ ? £/im ^ aifoi2 : dnc i kiiiiiâMè 
asrougiB enfoa.Medeeiiti i^Miire à 

morts txarôdcftt. Celii^tàfiaip «rotr 
pristoos Ics^rtJiiedeidcrfiui ^feiegm» 
& celui-ucy paqr'A)AMâff tien fon^ 
pitin^rel : Cclaift ifortëoibânatâànt^ 
dît £k>tn Clwfi»: Ëhqcar&ti&îltdaDC 
quéfflfieiiirpâavfiçèmadb'? G^s^ce 
qué^oncpu^ WQSfoipptepdxû^tkpaatàt 
leOKçi&lei^'jéri^fafçn qùil jtatjebpas 
Taùèd&4waà$y9nc&f:^\y tdéibons 

Rc- 
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Reiâarquez-iroas à deux pas de là 
tm homme en chemUe qui marche 
dào&unc Ecurie ? Oiii » répondit PE« 
colier ? il me femble qu'il tient à k 
main une étrille. Juftemecic ^ répliqua 
le Démon. C'eft un Palfrentcr^ qui 
doit» .11 a coutume de fe lever toup 
tcsr Iqs nuits ^d'éirilFenen dormant 
fbs chevaux ^ & il eft étonné le ma* 
tin dâ les rroaver tout paufe^i;. Oq 
s'hut^pne dans la roatfon qqe c'oft 
Pou^ra^ dXm efprit follet ,• & le 
Pftlfrenier iw-m^mele croit comme 
letautvesii > . . 

Qiiifon^cesDanies^ dit D.Cleo* 
&s^ que je von prêtées à fe coucher? 
Ce font deux SœUrs Coquettes tyui 
logent enfemble. ' Elles s'entreciçn- 
nenti^cf iltsr fepc heures dcr matM 
ÎEi(^u'àjbcr/4abmtiic (dliabits 6c d'a^ 
mcubdeniiens. qu'elles ont envie d'an 
cho{£x^&l elles ontpris tant dcplaific 
à corientretien t que pour n'être pas 
^rrsmj^iy .cUeéa^onl pas .même 

Gon^desea^leor imfine', cotte Daine 

F i qui 
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qui rentre en la oiaifon. - Oeft une 
femœequiâînie lamédifimceé Elle 
revient de fouper de chez une vieille 
Dévote de Tes amies, dont la conver- 
iàtion lui a fiût beaucoup de plai&. 
Qie je la trouve bien fiiîtc, dit TE* 
colier! qu*elfe à Pair mignon ! Hé 
bien, reprit Afinodée, cette neim 
roignone pourroit 9 comme tonom 
oculaire , vous conter riiifioire do 
fiëdepaiTé. Sa taille que vous admi- 
rez 9 èil une machiné qui aipuîfé les 
M^aniques. Sa gorge iSciei haïF 
ches font artificielles, & il n'y a pas 
long-tdnps qu'étantf ^ée au Ser- 
mon , elle laiua tomber fofèifo dans 
l'auditoire. 

penteos un fi horrible, bruit 9 dit 
l'Eoolier ^ cpie^ ne pm mtettipécher 
de voàs en.demai»cr la caufe; Le 
bruit que vous entendez , . répcmdit le 
Demon,eilunCfaarivary. Ui\dSfeu- 
vede foixante anss'eft mariée eema- 
tin avec us de fe$ dqnadliques qui 
n^a pasLving)^^<;&}fibus)niie»s 
dii «quardEcr iènxfeBC'ftmeuctz qxmr 

ce^ 
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célébrer ce mariage par un concert 
de baâins , de poëfles &; de chau- 
drons. Vous m avez dit , répliqua 
Dom CleQjBiis ) que c'étoit vous qui 
^fîea^ lc$ mariage; ridicules. Gepen«« 
dant voua n*avez point départ à ce** 
lui- là. Non , repartie le Diable.. 
Quand «ttéme j'aurois été libre, je 
ne m'en fei'oit pas mêlé. Cette fem» 
me eft (çiupuleufe. Elle n'a épou^ 
féce jewe^omme que^ our pouvoir 
gpûter (ans remords des plaifirs qù'el* 
kaime. Je ne fais point dépareilles 
unions. Je me plais bien davantage à 
troubder lesconfciences qu'à les met- 
tre en repos. » 
Malgré If ibruit de cette ferenade ^ 
dit Dom Cleofas , i'enentens cerné 
femble un autre . Oii i, dit le Demon« 
Ce bruit, part d'un Caffé où il y a 
quelques l^anx Ëfprtts qui difputent 
depuis cinq heures , & que le MzU 
tre lie &iiroit chafler. Ils parlem 
d'une Cood^edie qui a été Tcprefeo? 
tée aujourd'hui pour kt première 
fois , ôc dont la reprefentation a été 

F 5 . . Jc^^v^ trou: 
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troublée par dits buées & dés fifle^î 

Les uns difent qu'elle eft bonne , Ites 

autres foûcîenhent qu'eue cft inau-' 

vaife; Hs en vont venir toû^â-Kheure 

auxgourinddéS) fit) ordiàttiirè dë^ 

difputcs. Si vous êtes cufrîfeâk'dbVc^ 

ccfci /je vafe vous traiifpôrte. t ; ; • ^ 

Non, non, interrompît rËcoBci-^ 

apprciïcx-moy plutôt à quoi périfë 

«n homme que je vois en^rcbbe 4ë 

chambre '4ai* un firt^eûfl. Ç'^ftim 

viea Officier du Confeildes Indésj 

rcjpondit Afmodée,Ileft ôctup^é d^ 

profet important. IlatiuatrcmSffioKi 

de bicnf Se comme iln'eft i>as Guis 

inquiétude fur les moycfts dont il 

^*eftfôrvip6ur lesàmaBIr^ iîfonge 

àijâtiriïn Mbfiafteré. H fc Ôatïe qu^i- 

prés c^ite boiftflé «uvre 51 aura Tefj 

prk en repos. Ha* déjà obtenu ta ^cr- 

mi^onckfeîidefrto Couvent', mâS 

ilnV veut mettre €^ dcs-Rdiêfeui^ 

^foienfitbut ehfèmblfefehailesi fô"-- 

hres-,- &:kl*o**xttréiôcilHhftïKtéV «t! 

a eftfbrttmbaTH^ffé for îe chôjx. 

Vbyeas-voutf au delà, continua le 

Dia- 



^ ufli Imiitime^ qiti t mr ailic 
éinsiw Imprimerie ?. il a renvoyé 
iç5 g^om &: va paflcr k oùit à 
•ioHnrimor Un Lt yteoi^fe^. Ëliqjael 
e(i(b|nci:eLtyird^ ^pomGleofâsr? 
•Il irtitfiidcs injures 9 ;i'épotidic x^fmo* 
dée; i) prouve que U Riçli^oo dl 
préfend>le tu ))etQi: d'homKut ,. fie 
^u^il vavt mieux {lardonnin'iqite ven 
g^r une oflfeniè. Oib/leiioinitidvs^^io 
<iriîi.i:Ëi:olic* ! J feîrlïieo d'atopri- 
mer (bcrctement ccLinBiîïicLivîfe. 
Je ne confeille pas non plus à T Auteur 
de fc faire connoîire j je ferois le pre- 
mier aie lapidtr./Eft-ce qubkîReli- 
gion défend de conferver fon hon- 
neur ? N'ènCAin^ piodott^piieièL'ttmé^^ 
dans ce dç(^in^rrAtP^C.kDenQon 
enfoûrlàor* Dites "tout ce qu'il vous* 
plwa^;repr|t Doi^ÇleeCts ^qué? Au^ 
leqr feûTe lesi.phis beiwx' piiftirtni- 
RjQO.ne aic.f)ftQoift;&)d!Qaxiqûbih 
vengefLbcei .Etifniit{](icy0tt^.iD'ave2^ 
promis de mè fairip rai(bti de ila p^- 
fidie deoM Mahn^e i je vi^oi fofqnie 

F4 . de 
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^e me tenir fsaoic. }t cède avec 
pkifir au trânfporè < qui vous agtte, 
dit le Diable. Que faime ces bcmi 
naturels qui'fuî^^cat tous leats mou- 
remens ^tis^nipute ! AUoos ^.je vais 
vous f atisfàirè touthà^rkeuFe > . àv£Sr 
bien le temps de vdusVa^geréflf arri- 
vé. Auffi-tot Dom Cfeofas^ r^pnt fe 
bout du manteau d' A fmod^ qui £nr 
dit une féconde fois les àirs avec loi 
& âiia Ce pdèr iîir h maifon ât 
D(>Qa Tbomafa, 
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Ve ^éU mamepe 27. Ckofas fut 
vet^^ déjà MaUfeffè, 

* 

CEtte Dame étoit k table avec 
les quatre Spadaflitui qui avoiem: 
our&ivt r&colierlbrl6Sgoatti»ras. 
1 frémit de cblereein les voyant mah- 
er un poulet d'Iode & vuider quel- 
oes bouteilles de vin qu'il avoîc 
lyées&i apporter chez allé. Obles 

bour-^ 
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hcKirreailx 9 dit -il , les voilà qui fé ^re^ 
galène à aies dépens ! qu'elle tDor"- 
tificacioopour moi ! le conviens, dit 
le Deinon , ^ue eeU n'fâ pas fort 
agréable ) . mais quaod on, fréquente 
les Daines galantçs ^ on doit s'atten» 
dre à de pareilles âvantures. E^es 
arrivent tous les jours en France aux 
Abbez , 4^ux Gens de robe & aux. Fi* 
nanciers. Sij'avoisuneépée, rc^pric 
D. Cleofas ^ je fondrons fur ces cp* 
quins&troubleroislcs plaiiîrs, . « • 
La partie ne feroic pas égale ^ in- 
terrompit Aitnodées laiflêz-moy le 
foin de vous venger ^ j'en yiendray 
mieux à bout que vous. Je vais mtct 
tielardivifion entité ces hommes ça 
leurinrpiranc une fureur luxurieufe* 

Aoesmofô» il fouffla, & il fbrtic 
4e fa bouche une . VHpeur violette 
qui defcendit comm)Ç/ixn P^c nua^ 
ge & fe répandit fui^^f sible de Dona 
ThomaÛL Auffi*tôt 'un desconvives 
iibntant l'effet de ce foufie^s'approcha 
de la Dame Se rembrajQTa avec tranl^ 
port) miif les autres. entraînez par 

F J k 
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h, force de la même. vapeEr , toq^ 
lorent Ta lui arracher. Chacun de-: 
mande la préférence. Ilsfe ladUpu- 
tmc. Uûè jdoofe rage s'empare de 
ieûi^ efprks/ ils en viemieat aux 
mains. Ils drenD lepée ^ cômmcn" 
teéït un rude combat. Cependant 
Dona Thomala poufle d'horribles 
cris. Tout le voifînagè eft bien*tôt 
ènirufnecir. Oncrieàkjuftice. La 
Juftico' vient: £lle enfonce k porte 
delaCbiirtifîfne, die entre & trouve 
deux de ces Breteuris étendife fiir k 
place. Elle fe faiiît des «aHti^ '& ' ks 
toehe enprifbn avecDbiKiTlKXB6i(à« 
Là ttialheureûfeaVoit BBâU pîetirer^ 
i^Érrachef lescbeVçux', fedefërpereri 
les j^hs qui la 'tbnduHëient ttV^i 
étoient pas plue tocft:hex.q^ D^^Cfeo- 
fiSj qui en Aifôit de girânds échtaf 
]^ rîrè avec Afiftodéè. 

Hé bien , 9iMH ce Dèâidn ^ étcs- 
♦ous content ? Non y répondît TÉ* 
tdtitr 5 , pour me ddirmër une ftifs^ 
feâich èntidre , poitez^-moy fur la 
{*&h. Que f aye te pkifr é?y vw 
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enfennec îrctteptbfidcfeitamt» J*iii 
pour élie. plus de haine co ce .010 - 
mcoc que je n'ay jamais eu d*aix\oiif4 
Je le veux bien ^ • répliqua le ÙaUc^. 
vous mC' trouveret ani|ourii difpôle 
à (èrvir vos paifîoos»' : 

CHAPITRE VIII. V 
' îD«f Trifoitmirs. . 

LE Piable ficrEcolier fiiréritf^ 
un inftant fur les prifons. . lU/ 
virenc bien -tàc arriver ItedeuxBro- 
teurs qu'où logea dans un cacbol^ 
Peur Doaa Thaabia(à ^ on la Jâic âsr 
la paille avec trois ou quafeop. autres 
femmes de mauviaife* vie que L'on 
avoir atrêtées le ménie^ jour ^ fie aéi 
dévoient éore ctaasferées le lende- 
main dan^Ue lieu deâiné pour ces 
fortes de créatures. 

Je faig préfentemeoc fathfaic, dit 
D. Cleofâs } j*ay goûté une pleiée 
vengeance. ^ousifoiàquàuliLvous 

F é plair» 






qui fe paffi: dans cette Ville. Atten- 
dez , répondit le Démon i il £uic: 
aupararant que je tous œomreqiiel* 
qaes prifonniers & que je vous dilc 
pourquoi on les retient icL 

Premièrement il y a dam cette 
grande chambre adroite trois hom- 
mes couchez dans ces trois mauvais 
lits que TOUS voyez. L'un eft un 
Cabaret iei^ accufe d'àvoiii eippoifoe - 
né un Etranger qui creva l'autre jour 
à table dans Ion Cabaret. Onpcttend 
que la qualité du vinra&itmotiftr; 
mais: le Cabaretiev foutieot que c'eft 
h, quantité j & il .fera cm en juftice^ 
car l'Ëtran^er efl AlleoMnd.. Le 
iêcond eftun Botirgeois emptfiionné 
pour avoir, fervi de caùtioQi à un 
Licencié qui voûloit emprunter deux 
cens piftoles pour marier brufoufi- 
meint fa fcrvante. Ët^'lc trdfieme 
cft un Maître A.danferqui a &it 
> £ûre un mauvia pas à une de Tes 
Edcoheres; - 

Ces dcMx bommes qai joiient aux 
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cartes dans, la 'petite chambre voti> 
ne font deux enians de ÊHnille ar* 
rétez pour des avantures galantes. 
Le plu&jouœftité découvert d^uifé 
en fille dans un Couvent, dâ Relv* 

SfeufèSf &rautvea'été furpris Uhuit 
erniére par la Jufticc^ "comme il 
inontoit par un balcon à Papparte*- 
ment d'une feipine .qu*il çonnoicéc 
dont fetmari eft abfcnt. Il ne tient 
qu'à Imde fe cirer d'aiTaire en décla« 
rant (on commerce amoureux $ .mais 
il aime mieux pafTer pour un voleur 
& s'expofer à perdre la vie, que de 
commettre riK>nnear de fa Dame. 
Voilà Hagakné bien difcrct^ dit D. 
Cleofas. Il Ëiut; ravoiier> potre N»* 
tioi> Vemporre;fur le^ aatres.eo fait de 
g^lartferie. Jq vais parier qu'ui) Fraiï- 
çois, parexeinple, ne feroit pasca-^ 
pablecomme nous de fe laiilèr pendre 
.p«trd^cretio&. >Npn ,. je^ vonsalTure, 
dit le Diable y uq François mpntehqic 
plutôt exprés à un balcon pour dcf- 
konorer une femme. 

Jettez,^ vue ^ pour(uivit AAi^odée, 
;. F 7 * dircéle- 



direâement ko defibos de àesdewç 
prifonniers , & confîderez IHroôisie 
qui eft dans ce cachot. OnJ'arréu 

courage ou'plûtôt par â jpanence à 
j'emplolàe Sergent dans » Goo^ni^ 
gnie , vint ^re des redruës en oette 
Vilfeî II alk demander un )û^ 
ment dans tin Cabaret. On li^ dît 
xfx*il y avoit des chambres vuides*, 
mais que Ton ne potifeoit kii en 'don- 
ner aucune, p^ce^U'flreveqoitto^ 
.ces lésuuits dans' la tnakbn on 1SiQ>rit 
.^fai ûialtiraitioit fort' les jËtiH^iefs 
•qtti avoine la tétnerité d'y vôtuoàr 
tsoûchc»'. .Gëtt« riouvb)fene Mbf^ 
{^Dimte Sdl^èiîff :Q§ié l'on me mette., 
^k^il, dans H clonibi^ <}U^on vou- 
dra : rdontiês^moydelalumterS,. dli 
ivin^i'^nïe'p$)|fte& du tabac j &4pi- 

e^'d'dcfl^^Ht^ fo;]^es& fanfr inquié- 
tude^' • C ..; . . - 

On le mena dans une cbambie 
«ù tçut ce qu'il défiroit lui fiit. ap- 
porté 
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porté. Il iè rok à boire & à filmer ^ 
Bc il étoit déjà phis de minuit , que 
rËfprit n'avok point encore troublé 
le profond filence xpjA regnoit dan» , 
la waiibn. Mais entre iine[heurc & 
deux^le Sergent «ntendittoûtàcoup 
uu bruit horrible , comme de fèr^ 
railles , & vit bien- tôt entrer dani 
fa çhaaibre un pbantôme vêtu de 
drap noir & tout entortillé de chai« 
ncj^defèr; jLiise&t point effrayé dé 
certe apparition. Ildra(bnépée,sHi«» 
vança vers TËrprit fie lui en déchoir- 
gea du plat fur la tête un aiTez rude 
coup. 

L'Ëfprit peu accoutumé à trouver 
des'hôtes 6 hardis , fie im cri , fie ré^ 
tnar^âàm qUe le foldat fe jpreparoit i 
recc«nï(>e^K^er , il le ^rouerna ttti^ 
htimbtement devant lui en «^ifant r 
Seigneur Sergent) pour Dieu, rit 
Kï*tù donnez pa$ davantage. Ayéss 

rîtSé d*uh pauvre diaWe qiïîfejetftf 
vos pieds. Je VOUS en ccto jure par- 
S. JkcOues qui étoit commie Vous uii 
|;riitidS]^âaffih. Siiu Veux iMçr- 
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ver ta vie, rcpôadît le Soldat, 9 
faut que tu me di&s qui tu è$ & 
que tu me p^Ies fans: déguifemeoc 
Je iuis le maître garçon de ce Ca- 
baret, répliqua PËiprit. J'aime la 
filledu logis &iè ne lui déplais pas; 
mais comn^e le père & la mère ont 
en vue une. alliance plus releyéeque 
la mienne, pour \es obli^r a me 
prendre pour geadre , nous ibmmes 
convenus la fille & moy que je fe« 
xoi$ toute» les Buits le peifonm^ 
que^efais. Je m^enveloppelecorpa 
d'un long manteau noir^ &: )e me 
pends au cou une chaîne de tourne*» 
tfoçhe, avec laquelleje courstoute 
lamaifoQ) depuis la cave jutqu'au Re- 
nier 9. : en (àifapc tout le bruit qiie voii« 
avez entendu. Quand je fuis à la ppr-^ 
te de l'appartement du JVlaître &4e 
la Maîtreife , je m'arrcie & m?6crie : 
N tffftrcz,p0int ^ejevons Jaiffie» r^çs ^ 

tamncvàrimattïtigar^on» Après avoir 

pron' nçé ces paroles d^une voix que 

j.Uâcûe groâe £c QSiSéc^ je oominuc 

r f UkQJX 
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tàoQ carillon ; & l'entre eninite par 
uoefeneftre dans le cabinet où Juan« 
na couche feule pour lui rendre coin» 
pte de ce que î^ay £iit. 

Seigneur Sergent , continua GuiU 

laume, jenevousdéguiferien^cpin-* 

me TOUS vojrez. Je ûà qu'après cet 

aveu VOUS pouvez me perdre en ap* 

j)reni(nt à mon Maître, ce qui fe pa& 

le j mais fi vous voulez me fervir «i 

lieu de me détruire -^^''^ je vous jure 

que ma reconnoifl&nce ••.••; Eh 

qoelfervice puis^jeceréodre) xntcr^ 

rompit le Soldat ? Vous n'avez , re* 

panic Guillaume, qu'à dire demain 

qoe voiisiav^&'rà l'Elprit } • qu'il tous 

a fine fi grand-peur .... ^ Gomment 

ventr^leo grand-peur 9 interrompit 

le Soldat ! vous voulez qbe le Sergent 

Antonio Quebrantador avoue qu'il 

a eu peur? Vous direz ce qu'il vous 

plaira j cépondit te )eune homme | 

il ne «m'impovte » pourvu que vous . 

fécondiez mon dèfiein. Quat^d j'au* 

ray époofé Juanna & que je leray 

établi j je promets de vous tirer du 

bon 
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hm & idè nous dTJ^atèr trous les pi» 
(X>iir rijen;^' rous 2c tous Vpsitmis. 
Voioétè^féduiiâfit) MohâdicGuil* 
laume, dit le^oldàt, îVousrarpK); 

eftfêrleulc ; hvais voiismi^étpaidtflb( 
fan lèscohféqujstices. . r: Ajilez:, coiui^ 
nuez de^ke du bcuLt&d'^nrendfe 
àbcnptè.f luanoa i je me éhm^.é« 

V î lEoeâvtv àès Ifilcndémaiii macm ^ 
H:ilit Àl!hô$e:&: à^irhôteflk t f:^ 
vûlHEfpm'. Je 4*af ciitfîeceflth C'cft 
un ^t itôiiaéQé;ht>nfime^ J^ay âut 
pour vous avec luLun craLttéde^paùc. 
Utn]ii îprpmis' de.tous/iaiâer ini 
ropo&y àieondiciQn'q^é Vj^ips ioaràtez 
yotnD^tte àveciin eermo^ Gutliau^ 
me dont il m?a paHé^ ]d^ iiiob tôté 9 
je.ine.Cîiis chargé de vbus faire coQ- 
(èotir à ce tnàriage, & il. (mtî^ ^'U 
youapbic que i^eià ibitf :>cÛ8 jca^àkiie 
pmtarjardoinner.^q fmf»|Qsi cnr-ain. 
%^h{ue;^Hiôtc &û un faômta&aâet 
^D})le'^ ilrefuik defoufdrireaa craictc 
4ss paix» Prenez garde , tlit alors 
:.7J . le 



le Soldat. tL*EfpKt vouscrietit^tcs 
les^ibits idedkMiVer vôtre fille à Gûil^ 
Jaame / fie vous ut faites pas fem* 
bltnt dt i'tfbit içmcndto. V ows né 
coAncâiTra |)Câ Meflieurb lés É(pr its r 
apTtésqa^ ont déchféptufi'eui^s fois 
leots imentiom, fio^vftetcs(bU)5aVy 
je^matavèrtis qu'^ilsieii Vknnehcàusf 
voyesdeftft. 

iL'hôvelIe qui àv'0it l'tfprit endort 
plm^fiiibie que l'tôW i fut ëfirayéé 
de' ce difcoarb $ Sc'^o^ttm défa Voir 
le iiitittàfts troufite^ dte'preOà tcf-^ 
lemcnt fou mari de teottfehtir à 'ce 
mariage • (^'il fe rendit à Tes inlUn-* 
œsi (^uiuaiitnieépC3fa(klê^i^ruiVâht 
JuiAâa^ àc ^t bi(!n*rét >é«abli dàîis 
un autce quartier d% la^Vilte; ; 

Le Sergent Quebràhtlddr nt mai^« 
GUbk pais de viGter ffequenimcnt 
Guillautoiè ^ dui de (oh côré pat 
retaiMoiiliùiGe mi^ontiôit 



du vin à 

* 

difcretion. Ce qui ptefeit d fort au 
SdkkM y qu'il tnènoit à et Cabaret 
non (eulètriènt tous Cts aihi^ ^ il y 

faifoit mt(à^ {éstntoikminséc y eb^ 

yvroic 
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yvroît&recruc* Mais enfin Gufllap- . 
ineleUÛà d'abrraver uuttde goficis 
alcercz^ il dit fur cek (a penfée an 
foldat, qui (ànsfonger qu'efieâive* 
ment il pafiôit la convention, fiit 
aflez iniujŒe pour craiuer GcnUMme 
de petit ingrat, l^c Cabaretier répon- 
dit ^ le Sergent rcîpliquà} &la con- 
verfation finit par quelques coups de 
plat d'épée qup reçut Giiil)aua}e.Plu- 
Seurs . .pa(Iân$ voMltirem> prendre le 

Earti du Bourgeois ; te Sergpat en 
lefla^trois pu Quatre y mais il fut 
tout à coup .aiiailU par ime foidc 
d'Alguafils qui Tarrêterent comme 
perturbatei(ir. du .repos pubUc » ^ & le 
conduifirent en prijba JXdéçlft^ tout 
ce <|ue je viens de vous dire ^ Scfiir 
&d^ution, lajuilice fit auffi pren- 
dre Guiliaume.Le beau-pete deman- 
de que le mariage (bit cafle, 6ç le 
faint Office informé de V^&k^ % ca 
veut connaître. . ^ - . . : 

Ilyadansleçachpt Hiif^antf con- 
tinua le Diable, quatre malheureux 
qui perdront bien- tôt la vie. L*un 

.cil 



B O t T B U X« 141 , 

eft un jeaae Valct«de*Chambrc que 
la femme de ion Maître traittoit en 
parpculkr comme un Amant. Un 

Cr le mari le furprît in-ûsgràniik 
femme aoffi-tâc fe met a crier au 
fecours^ 8cditqttelcVaIetdecham« 
bit hn a fiât violence; On attefbi 
cefmworemoferabley ^uiîfërafiiCrifié 
àlarqiuâtiondefaMditrefle. ^ : 
Le fecondeûuQ Chirurgien con- 
vaincu d'ardr &it à & femme une 
fk^gpéç comme ceUede ^Seneque. Il 
si eii aujourd'hui la queftion , Se 
aprà avoir cdnf^ lecrime do«ic on 
raccofeit. , il a déclaré que depuis 
dix am it s'eft fer?i d'un moyen a(» 
fez nouveau pour fe faire des prati- 
ooes. . Il .bleflbit la nui; les paflans 
oànsjfe rue avec une bayôrmette, 
&> fl fe AuDoic ^te chez lui par une 
perite porte de diBiriere. Cependant 
le bleflë poufloit des cris < qui atti- 
roicptles voiGns à fen fecours. Il y 
aooQUfQtt Juifinéake comme les au- 
xxts inSCvirouvant un homme noyé 
damrifen limg j iiloftirQit porter 

das 
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dans k'boutiqviàjovbilii paa&h de k 
mêmotnam'qu'ilil^yiokàappéc't 

Le iTQifiqtaceft oii'BâÉiffiodcpiw^ 
fe^Ëon, un deces hoininostqili pour 
qmtrc w jcmq pîAoIês préteKobti^ 
gotttuneat kùriDinîftBl;e.à^t9«s ceux 

SUliwiletit fc'jdéËttiie/ cks>^Belqa!uii 
tçSiiieiMinerlQ. I^e i^dstiàénb eAficifr 
yer d'une Mtrqùife'àjqntil'imia !iidlé 
milbducatSL OteAdcu&cetXouyer 
de le$ avoir pl-îi. Ilauni>deinaîahi 
Queibon , & sfefar» toQnn6itc& jii£|n.'i 
ç$ qu'ils caâfe^ai^(Mri«ît€e vok^; fie 
toucè&is^il Bien Scfi: parllauten. GHtft 
une «iciile feinme de c^anrfiKqut 
à toucc la confîanoe dek Mxt^faik 8c 
({uerpBii^arerQitfbiipçptiiier;'. . . 
; Piairblra i âeighcàr Âfdidfiée^ dit 
p. GIqoBis<^ jei9oos priéide iendm 
j[crvtcc àicê padvre:£cti]WiDebdieZ'> 
}o par vôtre, poûfoir MJOTonxàsfbp^ 
pMoci quiinLfont deiltnei^ . âo» in^ 
Bopenceméiiire.' *. ; • r . .VoucÂ*)r pea* 
Ssn pai i&fgoioùcËàQiiér ', imwnxn- 
f>^C)le Okbte! riPouvcBJViBD^tnc 'de«> 
I9iu^:ri)to;ijc m'oppf^;à:iâ& ac» 
c.;j cioB 
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tiep tniufté ^ t\m ('«mpâche ùrUiw 
trocehi; db périra ' C^oft^riebun<Rra( 
coreur dé nQ |»s riiindr und Veiiv«4 
ou UA Orphelin . Oh ^ ^Hl Htous fAaSt^^ 
cofit€nt€X-voas! qi;e ;jria*€ii)uâB pas 
avec- vÈûre/. 8eiMleutk'^-cii[ ^fprit 
imKtiiljiMBeQiLMnâ exf rcerUfariesimc 
aw^i^û^ £c in V 'Diaiiceffttnleà aotrçs 
hommes. tXVilkuré^V <)uahdfe voû* 
drois déUvperÀtinnoctatr,:^poui[» 
lok-jé! ? Gopimehc '^aac^àii rEco^ 
her )' «fttce qw itousj b^\na(: pas^ 
piiU&tSM âc^ tkœ ^ r hcmtàb àç 
prifon ? Non tsràyqDeâtp sèpaniç 
Afmodée. SiVÔQsa'i^ierlûiPJSncbhi* 
dioQ ou Albert \e Orabd^^ous iraùrie3B[ 
qiie<jç né paii. âoii pins-ri^ueisaM 
coi£-i3res: cmc^ tre mot > fdroixnitenetf 
libeitéi Moy^^màiQ^Ë .*fi:373sraB id 
n^hém xlq ichibyesJendDdjW ^ffia^ 
de la Juiticey je xiê m len-pouribis lÂ'eri 
qu^etl£ti«nçadc. .?•'.»':?' • • ^i.> 2..r.i.vla 
. IUix>e lemblfi.^ dirDomsGïlcç^^L 
que j?apperçiûsr(inbi«dnie'idqns:uii(l*; 
pedtc diaBiSrè smuakflQsjldof/^Joik 
capboc. Oiii; répookitti/irmodf qtABit> 

une 
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une fameufe Sofciere qui a la repu- 
Catien cfe fàvoir faire des chofcs 
ioipoflibles. Par (on art, 4it*<»r, de 
yiottes Douairières ccouvêot: de 
Kunes Cavaliers qiûles aiment bot à 
put» les mans devieonent fideks à 
kais femmes , & les: [Coquettes 
yeritableinent amoareufes des jpba 
riches qui s^attachentàelles. Maïs il 
n^y a rien de ph» bux qae tout 
cela. Elle ne poflede point d'autre 
iecret que rdotdepouVokiperfuader 
qn'elleenâ, & de vivre ccHKHDodé** 
ment de cette opinion. 
. Confidere^ dans la chambre 
prochaine ces deux prifonniers qui 
s'entretiennent au JUetii^ ferepoter» 
Il&ne.ifU]roiéfi|t donmr ; Leurs aâàires 
kk inqui^ent & fbmcbement eHes 
fimta^sesldeiîcatjss. Leptemieteft 
ua^iiallieraccQréd'avôir recefédes 
pierreries dérobées. iJautre'efl un 
j^ofygame:c il yiisi ûxl mois qu'il (e 
maria' pbDfntAsefti avec: uap^ietlie 
ycuw duRbjaumede Valence;. lU 

! peu dà temps 
après 
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nprés , une jeune perfonne de Madrid 
& lui a donné tout le bien qu'il a 
reçu de la Valencienne. Ses deux pia* 
mgesfe fçm déclarez .{>e&d€ux &m* 
mes le pourfuivcnteû jaflice. Celle 
qu'il a époufée par inclination de- 
mande & mort par încereft i 8c celle 
qu'ila épbufce par incereft , le pour- 
. lèitpartxKlmation. 

Suivez'' moy dans cette (àUe baflb 
où vous voyez trente ou quarante 
prifooniei^ coudiezfur la paille. Ce 
font de» filoux , des gens de toutes 
fortes devmauvats commerces. Je vais 

V0B8 expliquer pourquoi chacun 

Ëhnon, demoC) non, interrom- 
pit Oom CleoBis ; lai(Ibns-Ià tous 
ces coquins. Je ne fuis pas curieux 
d'entendre des avaqcures de canaiU 
les. Eloignons nous même 9 je vous 
prie, de ce lieu defagreable. Allons 
ailleurs arrêter nos regards fur des 
objets plus propres à nous rejoiiir. 
Très- volontiers , répliqua le Démon, 
auffi-bien' j'ay beaucoup d'iautres 
chofts à TOUS taire voir. 

G CHA. 
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CHAPITRE IX. 

Qjii cmtknt plu/ieurs fetius 
hiftmes. 

T La laiflerent là les prifennicrs & 
■■• s'cavolcrcnt yew U (/tfo ^dibs 
locos. JVIais avant que d^arriver en cet 
endroit, Afinodée s'arrêta iitrune 
grande^aifon , Se dit à D« Qeofts : 
Voulez vous que je vous dife ce 
qu'ont fiiit aujourd'hui toutes ces 
perfbnnes que vous voyez ? Vous 
meferezplaifir, réponidit l'Ecolier. 
Commencez, je vous en conjure, par 
ces deux Dames qui font des éelats 
de rire ; elles me paroiflem bien ^- 
lardes. Ce font, répondit le Diable, 
deux filles qui jctnt fait enterrer leur 

Eere ce mj^tm. C^étoit un homme 
ourru, Se qui avoît tant d'averfion 
pour le mariage , qu'il n'a jamais 
voulu les marier , quelques partis 
avanugeuÀ qui le foient préfenitz 

pour 

^ , Lieu ou ron eiiftnae lef fouz. 
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^ur elles. Le caraârére du deffunt 
croit tout à Theure le fujet de leur 
entretien. Il eftibort enfin, difoic 
l'ainee, ileft mort ce père dénaturé 
qui fe faifoit un plaiur barbare de 
nous voir filles ! Il ne s'oppp(èra plus 
â nos vœux. Pour moi, ma(beur,dit 
la cadette, j'aime lefolide. Je veux 
un bbmmtt riche & Dom Bourvalos 
fera mon fiut. Doucement , ma f œur,, 
arcpliqué Tainée , ne prenons poinc 
des maris fi brufquemtsit. Nous 
époiiferonsccuxquele Ciel nous ddf^ 
tine i car nos mariages font écries 
dans le Ciel. Tant pis, marœur,a 
reparti k cadette , i'ay bien peur que 
mon père n'en dédûre la feiiille. 
L'ainee n*a pu s'empêcher de rire 
de cette iiaillte , & eues en rient en- 
core de toute leur force.. ^ 

Âb, ah, ditDomCleo&s, j'ap- 
perçois dans la maifon vis-à*vis une 
jeune Dame qui fe regarde dans un 
miroir. C'eft, répondit le Démon, 
une fille qui loge en chambre gar- 
nie. Elle félicite fes charmes fur une 

G z . con- 
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ocotquefle itaponunzt qu'Msimt/fetœ 
mtjouixl^faoi. Ellcétudie deifioiWBitac 
itefford&f & eliea«à^Klécou«veitxieaK 
mines x^tii ^om ^n igiHod dSft de^ 
otiaîn fur &» oowcl A wint. Eiletft 
{fieat trop ^^fppliquer^'leméfia^jer^ 
chr. ccft 011 fiifci cpii pronaet Km^ 
xxmp . Aoffia tkltcLidk tamôt â on 
idc'fts ^Keanci^s^ai kii eft^ei^ dis 
anaoâendel-afgem : RdvciiEK*, mon 

^jfe Hus ca ^nae dhwcotnoicMiooatsiit 
^R?ccanTréforicr. 

Capinitne oùifetoite. Hdtprcftâ 
Sortir de «Madrid ^ fi^ 4^veiiRe }*^ 
.tendent àfa'pcAW. il vu popdr po«r 
le Pos^ugol <â A ^ft pl>%c xl'iiHer 
jomdre*fonS:^hneni;. ^omme iLn*4i« 
voit point d'argent ppar&ÎFc ik<aiii- 
pagn&, iis'adrefià hier à4m Uforier. 
NepoufFÎex-voiispi&s, lui^it^l'vint 
picfter mille ptfmgons ? Seigneur Ca- 
pftsdiie^ répondit TUibrier d'an aîr 
xiottx Se beniQ ^ je ne les ay point ^ 
fixais je me Ais ibrt de trouver «n 

homme 



bamme. qui vou^-leâ profter a } c'eil à. 
(jjre qpi vous endoap^ra. €[U%xre q&n» 

nulle ^ Se fur kTdksc quatre cei» qtit: 
vou» recevrez^9 y^eû) touchera ju^ s'il 
vous plaî^tfoiKaaiet pourte driûÂtdm 
coQitagfi;» l^'ai^gpnieiVfi i^eûuî0ur<«; 
d'bui..... Q{ietIo,utui^^ imerro^opit 
bcuTqueiaiem VOfficîcr ! demmndier 
fixcens foiitante p^cagpns pour trois, 
cens qjuaraïue i. quelle friponnerie ! 
Penne d'etaporcemeoi , Setgrieo/ C^r 
fkzinCf a. repris d*u&< air n:oid TU^ 
furiçri. Vayez ailleurs. Oequoivomi 
piaigMZ-vou& ? Eu' c^ 94^. je voiHi 
force a recevoir 1^ (rois eeeir qttai>* 
ranse paiagons ? tl v0t)$ cCt libro^dr 
les porcndre on de le^refeTeir^ 

Le Capitaine n'ayant rien à repli»* 
qim k ce dik:o«ir»i (e lettni^ mais 
après avoir fait i;efleHipô qu'il CitUoîc; 
pttstît» qoeleteiîRjpspi^dloiit^ScQall^ 
ne pouvoir fe p^wf d'atgens 9^ ileft^ 
retourné «e tnattin cbe» l'Ulmtor^ 
qu'il a seocoBtré à ià porte en: i»a« 
teau AOtf ,- qn rêb^t , & eti chf vewc 

G 3 . courts 



courts avec un Cbappellet â la maitr. 

. Je reviens à vous lui a-t'il dit, Seig^. 

neurSanguiiiiela. J^acceptevos trois- 



à la Meflè 9 â répcmdu gravemait PU- 
fiirier. A mon retour , veneï , je vous 
compteraylafomme. Hé non, non , 
réplique le Capitaine, rentrez cbez^ 
vous. Cela fera fait dans un moment. 
Expédier: moi tout à rheure. JefuiV 
fortprcfTé. Jenelepuis, repart rU- 
&rier« J^y coutume d'entendre la 
Méfie tous les jours avant que de 
commencer aucune afiaire. Ceftone 
. règle oue je me fiits faite , Stqueje 
veux OD&rver reUgieufement toute 
asa vie* 

Quelaue impatience qu*eût le Ca- 
pitaine de toucher fen argent , il lui 
a ftUu céder àla re^e du pieux 9an« 
guifiiela. Il s'eft armé depatience; 
oc même comme s*il eût craint que 
la jpatagons ne lui échapaflent , il a 
raiviPumrierÀl'Eglife, il a entendes 

^ I 
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k Meflc avec lut Imtnediateœenc 
après la Mede ) ilfe préparoic à forcir» 
lor(que Sanguifuela s^approchant de 
(ba oreille 9 lui dit : Un des plus 
habiles Prédicateurs de Madrid va 
prêcher 5 je ne veux point perdre foQ 
oeimon, L'Offîcier à qui le temps de 
laMefTe n'avoit déjaque trop duré,. 
a été gu de.fefpoir de ce nouveau 
retardement. 11 eft demeuré toute* 
fois dans TËglife. Le Prédicateur pa- 
roi ft» & prêche contre rUIbre. Le 
Capitaine en efl ravi» & obfervans 
le vifage de Sanguifuela dit en lui- 
même : Si ce Juif pouvoit fe laiflcr 
toucher ! sHl me donnoit feulement^ 
iixcens patagons! Enfin le Sermoo 
£ait, r Ufurier fort. Le Gaoitaine le 
joint 2c lui dit: Hé bien 1 oèigneui^ 
Sanguiluela , que penfet-vous de ce 
Prédicateur î ne troave2*vous pas 
qu*il prêche avec beaucoup de force? 
' pour moi ^ j'en fuis tout émû. * J'eti 
tais le même jugement que vous^, 
répondit rUiliriier. Il a parfaitement 
tmitté la matière. C*cft un iàvaiit 

G 4 hom- 



homme ^ il a&art bienfait fon roétieTb 
ilIIonS'iMHis^en ^ire le noire. 

Jetiez h ven'éf pourfuivitlaDsi^ 
ble^ fur cette gmnde oiaiibii qui eft au 
delà de cellec^ cet Officier. Y remar- 
«uez«voui une jeune Dame couehH 
aam un lit de (àtîn coulmir dt rofè 
avec une broderie d'argent h ÇUî ^ 
répondit Dom Cleofas 9 j'appcrçotf 
QAe belle perfoone qui dore d'on 
f refond fommeil $ & je vois , ce me 
{èmble un Lïvre fur Ton chevet» Jd^ 
temens, reprkAfmodée. Cette Da« 
me eu une ^une Màrqui(ê tre»*i|)ir!- 
tuelle 5 & d'une humeur enjoilée. 
Elle att>}t depuis tf^is femaines une 
infomnié q«if la âtiguoit fort» Elle 
a'efl? atîfi^ àu)oufd'hui de fiiire venir 
onMe&oin. Ilarrîve} ellelecon- 
fulte. 41 erdbmmt unremede marqué 
dsins Mypderflfté; La Dame fè mec à 
*plaiftntcjr (Ur fon ordtonnartce, Le 
Medednqui eft un animal hafgheust 
«têPeft point prêréiresplai&nteries*, 
flc kfiadit d'unaif grave;* Hypocii- 
te, MaïkMie/n'eftpoinrunbomiM 

à 
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àécm tourné cti ridicule. ADfi^ne 
pkife, SdMieur Carquetto >\ a rér 
pondu la MarquifedVtiairfeplusire* 
rieuxi)u'eUeapûaflkâer» àDisuoe 
pkî(ê que je me mocqué d'un . Auî- 
ceur fi célèbre & fi doâ»! j'enfaism» 
fi grand cas que je fitis pcrfiiadee 

3u^n li&QC feulement quelques-un» 
e (es Traitez , je me gucrîrayde 
moa in(bmaie« J^en ay^ dans ma Bi» 
bliotlieque une nouvelle nadn&ion. 
C*eil la meilleure ) cfu'on me l'appor-^ 
te. En effet , dés la troifiéme page ^ 
IrMarquifesVfteadormie. . 

Apprenez* moi ^ ytvouspie, dit 
PEcolier , ce qu'à, tait aujourd'hui 
certain homme que je vois. Ce grand; 
Personnage fec & décharné qui (c^ 

Eomcne dans une petite chambre 
I bras croifèz ^ je juge qu'il à la 
tefte embarafiëe. Vous n'en juger 
point mal ^ répondit le Démon. C'eft 
im Auteur Draraœacique. Comme il 
entend la Langue Françpi&» ils*eft 
donné la peine de traduire le Mifm^ 
trtpi^ Tuoe des meilieuses Coafdies^ 

G f de 
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de JAliere , fameux Auteur François». 
Il Ta fait reprefênter aujourd'hui fur 
k Théâtre de M^rid, & elle a été 
très-mal re(^uë. Les Eipagnols l'oor. 
trouvée platte & eonuyeuiè. Ccft 
cette Pièce qui fait dans k Gafië k 
fujetde la di^ute dootvous avez en* 
tendu k bruit. 

Eh Pour()uoî| reprit Dotn Cleofks^ 
cetteComediea-t'elleeucB Ëfpagne* 
ce malheureux fort ? Oeft repartit k 
Diable, que ks-Efpagnols n'aiment 
queJes pièces d'intrigues ; de même* 
que ks François rœ veuknt que des. 
Comédies de caraâere. Sur ce pied^ 
là , répliqua l'Ecolier j fi l!on joiîotr 
prefentement en France nos plusbd-. 
les pièces, dksn'y. réuffirotcnt pas* 
Sans doute, ditAuxM>dée. CommiC' 
ks Efpagnols font capables d'une ex« 
tréme attention , ils font bien<aifcf. 
qu'on les jette dans un embaras agréa- 
ble. Us fuivent iàns peine Paâion 
ibuplus compofée. Les François au 
contraire n'aiment point qp'on les 
occupe. Leur erprit feplaît afe dé- . 

... • tàciicn 
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tâcher. £c ils prennent piaiGr à voir 
tourner leur prochain en ridicule , 
parce que cela flatté leur humeur 
lâcyrique. Enfin legoût des Nations 
e(l diiterenc. Mais quelle forte de 
Comédie eft la meilleure , répliqua 
Dom Cleofas , d'une pièce d'intrir 
^ue , ou de caraâere ? C'eft une cho- 
ie fort problématique , repartit lé 
Diable. Il n'^n* mut pa^ croire là* 
de t1 us les Efpagnolsny les François. 
Paifqu*ils font parcies en cette affai- 
re^ ilsn'en fauroient êcrejugçs. Je 
ne la dois pas juger non plus moy i 
parce qu^àant le Démon ce la luxu* 
re 9 je protège également tous les 
Théâtres. 

Papperçois, continua-fil, dans le 
voifinage de cet AuiKeur > un Banquier 
cher qui tantôt il s^cfl: pafle une 
feene digne dt vous &tre racontée. Il 
ny a pas deux mois qu*il efl: rere* 
na du Pbrou avec de grandes ri- 
chefles • Il s?eft fait Bananier en cette 
Ville. Son père eft oaverier d'un 
petit Village à doute lieues dMcy, 

G 6 oh 



OU il vit fbrt content defon état avec 
une fenune de fon âge, c'eft à dire 
de feixante ans. 

11 y avoit un temps confiderable 

qu'il étoit ibrti de chez eu^ pour 

aller aux Indes chercher une meil^ 

kure fortune que celle qu'ils luipou^ 

voient feirc- Plus de vingt années 

s'étoiem écoulées depuis ouMls ne Tt- 

voientVû. Ils parloient rbuveht de 

lui. Ils prioient tous les jours le Ciel 

de ne le point abandonner, êc ils ne 

fuanquoient pas tous les Dimanches 

de le faire recommanderai! Prône 

par le Curé qui étoit de leurs amis. 

Le Banquier de£>ncôté ne les avdt 

point.ouph'eZ} & d*abord ouMleut 

fixé (bu étabKflS^ment , il râbhitde 

s^nformer par Itlf-méme de là fîtua- 

tion où ils pouvaient être. Pour cet 

effet , après avoir dit à fes domefti'- 

Sues de ne fe pas mettre en peine 
e lui 9 il partit il y a quinze jours 
à: cheval faos être accompagné de 
pcrfonne, Ccferendiraû Village. 
Il'étott dix heures da fenr , 6c le 
' t . boa 
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bon Savetier dormoit auprès de ia 
femme fort tranquillement , lorfqu'il 
vint frapper à la^ porte. Ils fe réveil- 
lerent & demandèrent qui ftappoit* 
Ouvrez , leur dit le Banquier i c'eft 
vôtre fils Francillô. A d^autres , ré- 
pondit le bon- homme. Paiîêz vôtre 
chemin, voleurs, il n^y a rien à (aire 
ici pour vous. Francillô eft préfen- 
tecnent aux Irides , s'il n'eft pas mort. 
Vôtre fils n'eft plus aux Indes, ré- 
pliqua le Banquier. Il eil revenu du 
Pérou. Ceft lui qui vous parle. Ne 
lui refbfez pa& l'entrée de vôtre noai- 
fon. Levons -nom Jacques-j dit alors' 
la ftnraie. Je croi Dieu me pardonne, 
que c*cft Francillô. Il me (emble que 
je le reconnois à (à voix. 

Ils fe levèrent auffi-tôt tous deux» 
Leperealhima une chandelle, 8c la 
mère après s'être habillée à la hâre , 
alla ouvrir la: porte. Elle envifage 
Fraricillo, & 2* pouvant douter que 
cène foit fon fils, elle le jette â^iôn 
co© & le ferre étroitement entre fcs 
bras. Maître Jacoucs agité des mê- 

07 mr 



mes mouvemens que fa femme) eau 
brade à (on tour Francillo y & ces 
trois perfonncs charmées de (è VQÎr 
riiinies après âne (î longue abfênce, 
ne peuvent fe raflàfier du plaifir de 
s*en donner des marques. Apres des 
traiif ports û doux , le Banquier dé« 
brida fon cheval & le mit dans uoe 
éiable où gîtoit uuc vache merc 
nourrice de la maiibn. Ensuite il. 
rendit compte à fcs paréos de fon 
voyage Se de tous les t^iens au'il 
avoit apportez du Pérou. Ce détail 
fut un peu long & auroit. pu annuf 
yer des auditeurs deûnterelTez *, mais 
un.fits qui* s'épanche & raconte Tes 
avantures ne faurpit lalTer Tatten? 
tion d^un père & d'une mère. Ils 
l!écoutoient avec avidité,Sc les moin» 
dres chofes quMl difoit faifoient fur 
eux une vive impreilion de douleur 
ou de jpyc. 

Dés. qu'il eut achevé la . relation^ 
iL>ur dit qu'il vencrit Icqr offrir 
une partie de Tes biens , & il pria 
fonperc de.ne.plus travailler. Noa, 

mon 
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moa fils 9 * Uii die tnaicre Jacques. 
J^ftime mon métier^ Je ne le quit- 
tierfty point. Quoi. donc, répliqua^ 
le^Bwquier, n*eft-il pas temps que 
vous TOUS repoiiex?. Je ne vous pro« 
po(ê pas de venir demeurer a Aladrtd 
avec moy* Je fay bien que le féjour 
de la Ville n'auroic point de char- 
me» pour vous. Je ne veux poirt 
trouble^ votre vie tranquille. Mais 
du moins épargnez*vous un travail 
pénible & vivet ici commodémenc 
puirque vous le pouvez. Lamereap*- 
puya.lefenument du fils, 8c maître 
Jacquesie rendit. Hé bien Francillo,. 
dit-il , pour te (àtisfaire ^ je ne tra* 
vailieray plus pour le publie. Je 
raccomtnoderay feulement mes fou- 
liers éc cew de Monfieur le Curé 
nôtre bo^h ami. Après cette conven- 
tion, leBanquier fatigué du chemin 
qu^il avoit fiitt le jour , fe coucbadans 
le lit de fon père ôcde fa mère & s'en- 
dormit entre eux deux avec un plaiiir^ 
Guelesenfansd'un cx<:ellent naturel 

tont fculcapables de s'imaginer. 

'•:« Le 
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I^lendçfiKiiDiiiatiny le Banqaiep 
leur laiiSi uœ boude àe tro» cent 
ducats &r£vk}C à Madrid. Mu^kier 
il fijt foit étornié de iibîr pudScDc 
che;( lur tout à coup malcre Jflopief < 
Quel fu jet vous amené ici , moa* pêrc^' 
luidic-ii? FranciI10)T^Déirkboii 
hoRnne 9 ^ te rappeite -ta boorie* 
Reprei» ton argent, je yeux yîvie 
de mon métier. Je meurs ^ctamy 
depuis que je ne travaille pku; lie 
bien,iiiofi pere^ répliqua le Banquier. 
retournez au Vilku^ Continuez; 
d'exercer votre proteffion ^ malsqiir 
oe foit feulement pour vous defea- 
nuyer. Remportez votre boucfe fie 
n'épargnez pas la mienne. Eh ^09 
veux-tu que je fade de tant d^argeotf 
irprit maître Jacques ^ Soulagcz^en 
les pauvres, repartit Francillo.JËii* 
fin faites-en l'uTage quq votre Curé 
vousconiblteca.. Le Savetier iâiâalàit 
de celte réponfe s'eu. eft retourné ce 
matin dans fon village. 

Il n'eft pas heibxn 9 dit D. Cleo* 
fàs, que je vous demande ce qu'à 



B 6 t f K u X. i6j 

Sut aujourd'hui certain Cavalier qui 
ièpréfenreàmaifûë. 'It faut qu'il ait 
pafiîé la )oun)ée à écrire des lettres. 
Quelle quantité j'en vois fur fa ta* 
bie! Ce qu'il y a de plaifant « ré- 
pondit te Démon , c'cft que tontes 
ca lettres necontienn^tquelamê^ 
me chofe. Gc Cavalier écrit à tous 
(a amis abiens une avanture qui lui 
eftarrtvéc cette aprés^dinée. -La voi- 
ci ; U aime une Veuve de tretite ans 
bdie 6c prude. U lui rend des foins. 
Elle ne les dédaigne pas^ t\ propofë 
de l'époufer. £lb accepte tapiopo- 
fit ion. Pendant que l'onfait lespre-» 
pttratifs^ des noces , il a la liberté de 
IWer voir chez etle« U y va tous 
lea jours. Il y a été aujourd'buy. 
Comme par haaard il ne s^efl trou-. 
ré perfonne ^w l'annoncer , * il eft 
eiitrédansl'appaitementdela Dame 

Ju^il a furprtfe endormie fur im lit 
e repos dans un galand déshabillé. 
lU^approche doucement d'elle pour 
profiter de t'occation. Il lui dérobe 
un baôTer. Elle fe réveiUe , te dit en 

foti- 
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ibupirant encore : Ah , fc t'en prie^ 
Agâbroife» laifTe^mpy en repos! Le 
Cavalier en galant homme a pis fim 

f>arti (Ur le champ. Il efl iorti de 
^ipparcement. Il à rencontré Am* 
broifeàlàpone: Ambroife lui a-t'il 
dit y n^entres pas. Vôtre MaîtreflS» 
vous prie de la laiffer ear^^pos. 
. Je vous dcroandeune nouvelle at- 
tention^ continua le Diable. A troii 
maifons. au de-là de celle de oe Ca- 
valier 9 demeure la Cbichona : cette 
femme dont je vous ay parlé en 
vous contant Thiftoit e du Comte de 
Belâor. Ah que je fuis ravi de la voir 
s'écria l'Ecolier ! Cette bonne per- 
Ibnne -fi utile à la jeundSè , c& Êuu 
doute une de ces deux vieilles que 
j- appcifçpis dans une (âllebafle. L'une 
a les coudes appuyez fur la table & 
regarde attentivement l'autre ^ 
compte de l'argent* LaqpeUe 
deux eft la Cbichona?, C'e{l,répondic 
le Démon, celle qui ne compte point* 
L'autre nommée la Pebnida, edui^e 
I^âme du même métier. EJHes fout 

aflb- 
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aflbdées , &: elles partagent en ce 
moment lefruitd'uneavanture qu'el- 
les ont aujourd'hui mîfel fin, 

•La Pebrada eft la plus achalandée. 
Elle a la pratique de plufieurs Veu* 
yes riches à oui elle porte tous les 
jours (a lifte à lire. Qu'appellc2* vous 
la lifte, interrompit Dom Cleofàs? 
Ce (ont , repartit ^fmodée , les noms 
de tous les Etraqffersbien faits qui 
viennent à Madrid. D^abord c^e lu 
Pebrada apprend qu'il en eft arrivé 
de nouveauis , elle court à leur Au-^ 
bei^s'inferme exaâement de quels 
païs ils (ont) de leur nai(rance , de 
leur taille , de leur air , 8c de leur 
tempérament Puis elle en fait foa 
rapport aux Veuves ^ qui font là- 
dediis leurs reflexions. Et fi le cpeur 
en dit audlites Veuves, la Pebrada les 
s^ouche avec les Etrangers. 

Cela eft fort commode, dit Dom 
Cleofiis, •& iufte en quelque fiiçon; 
Car enfin fiins ces bonnes Dames 6c 
leurs agentes , les jeunes Etrange» 
qui n'Qnt. point ici de connoi(rances , 

per- 



164 L B Piaule 
perdroieni i3n:tcmps inâni àm fidre. 
Mais apprenezr^moy » ir vom prô, 
s'il y a a^uâi des Veiivc9 <bo& \»ta^ 
ti:«^^aàis? BoQ^ Vil 7 en a^ véfoûr 
dû Te Diabie ^ ^I y en a pu teoc» 
£( pnoetpalcfioent. en France^ nû 
il£»ftH «v^r 00 mériismcoomi pour 
yen trouver. £i jp. vomdira^à ce 
lîiifst qu-à Eans ces joncs ptfle^ ua 
ChevsiltcT d'mdtiArie s'einreanaift 
là^htiitit arec oa de. Cb anfl» ^ 1» 
dlfoici. Parbleii.9. mon ches, îLCnit 
que JQ \&i$ bîeft malheuittiis l B y 
a^qatDat -foim eoôers (^ je dàa* 
cte une femme tribiicaire. Jepai* 
cours (DUS k& nia£ta$ IhtEglità. Ù^ 
prés-dStiécyj'épuIcbe toutes le&ben» 
tezc de» Ttttueric». 5^ ^^ nonone à 
rppei^ J^ parok tout dcbfàillé à 
la Coanedie , où bmtôt je me gou*» 
che fur les bancs du Théâtre & taiH 
tw je me tiens debout derrière les 
Aâ^cuGS; C^cndauttoiitceUneme 
meneàrieo. je n ay pas même enco* 
re trouva une hcmne fortune (bcage* 
nake. tandis que les plus jeunes Se 

les 
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les plus aimables perlonncs de Pans 
font ciî'proye au Ch^i^aiier de Tire- 
mailles, quin^a, fans vanité, ni ma 
taille, ni ma jcuncflè. Ob, ne t'y 
trompe pas y intetTCtrtpît ibn ami î 
le Chevalier de Tircmailles eft un 
fameux libertin. 11 aYiiine darx frm- 
mes. £1^4Wl^al&ine$ d'éclat, lia 
]a'aieilleurc¥é{iQtationdu wonde. 

<^*ienteas-«je , •«■iecaiii ^'iEcdlier? 
miélboiitcwittsr&appe lesttirs? Ce 
tontdesfooK ^ui s'egoSllem à crier 
& à chanitr , répo«kdit le Diàbte. 
Nom neibinmes pas bien loin du lied 
où on les tient enfermez. Hé^ ^^JS^ 
ce, 'J&îtes^les moy voir , réjn^iiia 
DomCtçofi» , âc médîtes poorquoi 
â8ibntde^^eDU9£2>àx. Jevais^, repar- 
tît le Démon, vojis donner ce diver- 
cifibmetit. Ilyadesfbux trHles. Il y 
enadejfsais. Vous en verrts de toth- 
tes les^^ons. Il n*em pos ad^évé ces 
inrdtes^, qu'il empûnsL rEcolier fur 
Ic'toiedela Csfr éê les In^t. 
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Des Faux enfermez. 
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^mCIeofks parcourut d\in œ^ 
curieux toutes lés loges, 8c après 
qu'il eut obfervé les feux , le Dé- 
mon lui dit : Ëxaminonstoutes ces 
perlpnoes Tune après Tautre* Soit- 
vons le ^ang des loges & comoieii* 
çons par les hommes.. Je vais vous 
4ire par quel malheur ils Qipx, perdu 
Telprit. 

Dans lapremierelogeeâun Nou- 
vellifte devenu fou de chagrin pour 
avoir lu dans la Gazette qu'un parti 
de cinquante Portugais avoit battu 
trente Ëfpcignols. lia pour voifîn un 
Licencié qui avoit tant d'envie d'at- 
traper uii Bénéfice , qu'il aiaic l'ky- 
pocrite à la Cour pendant dix ans. 
Et le deièrpoîr de fe voir tou}ours 
oublié dans les promotions ) lui a 
brouillé la cervelle. 
- Celui 
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Celui qui fuit eft un pupile que 
{on tuieur a fait pafier pour fou , dans 
le de0ein de s'emparer de fon bien, 
& le pauvre garçon Peft devenu e^ ' 
feûi vement de regret de fe voir en* 
fermé. Après celui-là , c'eft un Maî- 
tre d'Ecole qui a perdu ^ Tefprit en 
cherchant le ^âuU ftfi futurêm d*un 
verbe grec. ^ 

Le perfonnage que vous voyez en- 
fuite eil le vieux Capitaine Zanubio, 
un Cavalier Napolitain qui s'eft venu 
établir à Madrid. Lajaloufie Ta ren- 
du fou. Apprenez, (on hiftoire. Il 
avoit une jeune femme nommée Au- 
rore. Il la gatdoit à yûë.^Sa maifon 
étoic inacceilible aux hommes^ Au- 
rore né ibrtoit jamais que pour al* 
1er à la MçfTè 9 & elle étoit toujours 
accompagnée de (on vieux Tfaiton , 
qui la menoit quelquefois à une terre 
qu^il a auprès d'Alcantara. Cepen- 
d ant un Cavalier appelle Dom Garcie 
Pacbeco l'ayant vûë par hazard à 
11Ëgli(e, avoit conçu pour elle un 
amour violent. C'étoit un jeune hom» 

me 
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me entrcprcûant & digne de Tat- 
tention d\mq jolie fetmne mal -ma- 
riéc.Ladifficiàté de s'introduire chez 
JZlanubiq ne loi en ôta jm^ refperaii- 
ce. Comme il n'avok peint encore 
de barbe Se qo^l étoit aflez .bea» 
garçon^ il (èd%ui{àen-&Uc.9 prit 
une bourfelde cent piftplçs & fe ren« 
dit à la terre de Zanubiooùila^eit 
{eu de bonne part que osCapitaîne & 
la femme devoicnc aller iocefiàoi* 
ment. 

^ Il s'adredà à la Jardinière ^ & lui 
*dit d*unton d'Héroïne de Chevale- 
rie : Je viem me Jettcr entre vos bnis. 
Je vous prie d'avoir pitié dc moy. 
, Je/uiç une fille de TolcUc. J^aide 
lanaiÛaQce & du bien. • Mes p^ens 
me veulent marier avec ^uft homme 
que je h^is. Je me fuis dérobée k 
nuit à leur tyralmie. J'ai befoin d'un 
azile. Gn ne viendra point mccber* 
cher ici. Permettez que j'y demeure 
jùfqu'à ce que ma famille ait pris 
de plus doux fentimens pour moy. 
Voilà ma bouiie , ajoura-i'U, en la 

lui 
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luidiMnanti recevei&^la. C^efttouc 
ce que je puis vous of&ir préfente« 
ment. Mais fefpere que je feray quel- 
que jour phis en étac de reconnoitre 
leiêrvicequevousin*auret rendu.' 

L^ Jardinterë fut touéhée de^e 
difcour^ ^ Se fur tout de la pérorai^ 
ibn. Maulle^ répondit-elle, je veu^ 
vousjervir. Je connois de jeunes per* 
fotines qui ont étf ftcrifiées à dé vieux 
hûmii^, & je <^y;bien qu'elles ne 
fentfW'fort dtfntentesf: J'entre daiis 
leorspjBtûës. Vousntepcruviétmièiht 
vous stddrefler qu^ moy • Je vous 
mettrai dans uœ petite chambre par^ 
tiealiBrb rà vous lèrdj feuitmmt« 
DomGarcie pafîa ^tidques jours datas; 
cetM terre fort' impadént d*y Voir 
arriveV Aàrore. Elle y vint enfin avec 
ion jaloux qui vifîta d'abord ^^ (elon 
fa coutume 9 tous lesappartemens, 
les cabinets ^ lels cafves Se les gre« 
uiers , ' pour vèir s'il n'y troufteroit 
point quelnuebomme caché. lAjar- 
oinierequile connoiflbit, le prévint 
Se lui conta de quelle manière une 

H, jeune 
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jcuoe fille lui : éu>ic y^\\ . 4eaiaikdet 
une retraite. 

Z^nubio, (quoique £ûrc défîaec ^ 
Vk&xt pa^.ie moindre rQÛj>^qQi ^e la 
^upCTcbçrie. Il &{:. cii)rè£i|^:lk voir 
rj5piq9iMiUB.»^qui,lç pr^f^^Jedi^- 
&r :de luir découvrir fon. |)0(a. i^ di*^ 
fiint qu'eUe d|c?^Ki»c ce mjétis^ement 
à (a famille qu^elk /deshonor^ix jni 
fprtcpaf Mifj^ Ries die 

BÏ^i<^ffi!W,<k.yce tw^d^^ 

We}e.iCâj:>îtaHieerijM>c^<Urt9é< ail 
fimtitr* luutrè de rinc^inatiqci pour 
cette aimable j^çc^swië; Il loi c^feit 
{ibs .iêrvices 9 &: (p flattaat au'U ea 
pourroit tir^ bpqrp^t » îl.]»:iHi^ 
aiiprçftdeia&miBe.; . ,. 

Des q^'A\u^evitDom Qar^ie, 
elle rougit ^ (e troubla. . I^ Qura* 
lier s'en apperçut. 11 iup^a<]it*elle 
l^ivqit reiparqùé dans l'E^life où il 
l'avp^vuë. ^Qur<$'eif éclaire^ , il lui 
dit kfiffi-^ •■ flu'Aiw 1 entretenir en 
.pa^îçiplier^<Ma4â^ un frère 

qui m'a ioijvent parlé 4e vous. II 
vous à veue par hazaid un monient 
■ \i dans 
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dti» une EgUfe; Depuis x:e momcQt 

Îu'il (b rappelle nulle fois le jour, 
eft 4aQs un écac digne de vôtre 
pitié* A ce difeours. Aurore regaiv 
d% Dom Garde jdas. atcentivemeoc 
qMle o*avoit &t encore , & lui 
répondit;' Vous reffirmbleztropàce 
fnere. 9 pour que je Ibis plus loi»* 
temps laouppe de vôtre artifice. Je 
vo» bien que vous êtes un Cavalier 
déguifé. Je^mefouvieas qo^injoui: 
pendant que j^ntendois la Mefle ^ ma 
mante s'ouvrit un inftam&quevoutt 
me vîtes. « Je vous e;samînay parcu^ 
lîqfité. Vous eûtes toujours les yeux 
atttchex fiir niot» Quand je fortis^ 
je croy que vous ne manquâtes pas 
de me fiiivre pour favoir qui j'érois 
ficdana quelle rue je faibis ma de^ 
meure. Je dis^ je croy , parce que 
je n'olày tourner la tête pour vous 
obfovcr» Mon mariqsi m'accom- 
gagnoit auroicpris |{arde4cette ac- 
tion, & m^en auroïc fait un crime. 
Le fendemaii^& les jours fuivans» 
je fctoumay dans la même Ëgliib. 

Ha Je 
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Je wuB revis » &jci remarqua (îBiem 
V09 traits , }t}ue Je les^ecpnnois inal« 
«^evocb déguilement.HébieniMa- 
'aaaie 9 répliqua Dom Garde , il fimt 
œedémafqQer.^Oiîi, jeroisud hùm- 
iiîe épris de vos charmes» Oeft Dom 
<jfarcie . Paciieco que T Amour in- 
•froduit ici (bus cet habiUemeiir. Et 
^vous eiperez f ftms doute ^ reprk 

* Aurore^ qu'approuvancvétre amour, 
je &Pàriiëra; votre flraugéme Ù 
ccmtribueray de ma parc à lencrete* 
«Mr moQ mari date Con erreur. Mais 
^'eft ce jqui iroos trompe. . Je vais 
ivi "découvrir tout. Je Tuis bien 
aife de trouver une iibdle occafîon 
de lui faire voir que fa v;(gilance eft 
moins feureque ma vertu % &que 
tout jaloux , toHit. défiant (pi*il eft, 
)e fuis plus difficile à fiirprttdre 
^ue lui* , * 

* Apeioêtiit^*6Ueprotoncécesder* 
niers mo& , que le CafHtaine pa- 
rut & vint fe mêler à la converfii- 
tion. Deouoi voba eQjrreicnes&- 
t<m^ Menâmes, leur #h1 ? Au- 

*' rore 



mv prit auiE tôt la parole. Nous> 
parlions , drc-elle , des jeunes Ca- 
yaliers qui entreprennent dé (e faire 
aimer des jeunci femmes qui pnt^ de 
vieux maris , & je diiois que fi^ 
quelqu'un de ces galands étoit ^(Tez 
téméraire pour s'introduire cbex- . 
vous (bus quelque déguifement, je» 
faurois bien punir fon audace. Et 
vous 9 Madame ^ reprit Zanubio^ 
en fe tournant vers Dom/GfSrçip)r 
de quelle manière en uferirà^.vqi^ 
avec un jeune Cavalier en'parei^ 
cas? DomGarcie étoit û troupléSi^ 
fi déconcerté \ . iqull ne (àvoit que 
répondre au Capitaine qui & (êroiC 
apperçû de fon embaris , û dat)% 
ce moment, un Valet np lui fufl ^am 
dire qu'uii tiomme arrivé dé Msudrid 
deniandoit à lui parlqr.^^Il iurtk. pbuc 
aller s^informer de ce qu'on lui vou-* 
bit. Alors Dom Garcie fe |etta acrx 
pieds d*Âurore. Ah ^ Madame;, {i|i 
dit*il ! quel pkifir prencz;]i^us ^ 
m^embarraifer ? Seriez; vous* en pmc 
aflèz barbare pour me livrer, au réf- 

H j fcn- 
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ftitthoent d*un Epoux furieux? 
Non 9 Paclieco » répoodît-elle en 
Ibûriant » les jeunes femmes qui cm 
de vieux maris jaloux ne (ont pas & 
cruelles. RalFurez-vous : j^toq* 
lii me dhrertir en irous caufant un 
paat de frayeur i mais vous en fêrea 
quifitepourcela. Ce n*efl pas trop 
tous faire acheter la complai&nce 

Se je veux bien avoir de vous 
imix icy • A dts paroles fi ccinfb* 
knter/ Dùm Garde femit évanouir 
Yotitefa craime y & concept de&efpe- 
rances qu^Aurwe eue la borné denc 
jM démentir. 

Un jour ()à*j!s fe doonoîent tous 
éenxdansràppartementde Zanubio 
4ks'imn)^es de leu^ bonne intelli- 
''^ttcc; ; te Oapîtaîrie les furprrt. 
^vMà il ri^àurbit pas été le plus ja- 
toîh^ ât tous lâhommcs^ il en vit 
iSrtzûoiir |uger avec fohdement que 
ft'bçf le Inconnue étoit un Cavalier 
traveftî:' A ce fpeâacle il devint fii- 
Hàikf^ il entra dans (on cabinet pour 
prendre des pitloletsi mais pendant 

ce 



ce tcàfips-là-ccB Amrfn* s'écKappc^ 
j«nt) fcrmcrerttjJàr dehors les portes 
deràppaitementàdôublc tour ^ etn^ 
portcrefti l»clds , & gagnèrent tous 
deiix^n dîligcnde un VilUige voififi 
oà D<Mn Garde ayoit laîfic fon V* 
let de chambre ^tc deuic chevaux. Là 
ît qtikca fta hâbifa hà fiMe, prk Aik 
rorc en Crôtippe , - la conduifit à un 
CÔQvent5>ùeA(île j>rùide)a mener ^ 
iccHk dJe^étoh aiTur^c de trouver uh 
aite^^ parée qàe!la Supérieure étoh 
fti'Fahtè* /Àpn^s ceUkiî s^enrctouoia 
à Madi4i !a«(eixl^ ia kAtt dé cêti^ 

'Cepeodani Zanubiofe voyant ert- 
*ferttié , • crie) <f ppeife db monde; . Vu 
V«4stSiec(Mircàftvbix^ maSsIêt^o^ 
tesrétaiit ffeméeT^ À né pâutl&bau 
rrir, LeCapitaînes^efibrbedeJes.brfi' 
fer » &C n'tw venant point àCèUt afler 
vite à (on gré , il cédé ii (00 impa<« 
tiende^ fe jette brnfqueftfMtp^ 
fenéct'e a^rec^ (es piftolets à la riiain. 
il tombe -à lï r^enVerfe^ le blefl&i 
latéce, & demeure étendu par terré 

H ^ fans 
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tms oatusoiflwce. Se$ Domeâiqiies 
arri vereiit-9 Se le p^nterem dsan^ une 
Me fiir un lit de repos. Il lui jette» 
lem de Teau au vii^e; enfin a fi»^ 
ifede le tourmmtQr^^ ils It firemie* 
ymàivifi^n çvanoiijflciQjttt : înats 
il reprît & fîtf^r avçc^ Ss$, fiprks. 
Ildeo^andeoùeitiaftmtsÇf Onliû 
arépônd qu'on l'a ,vû fiiiisk; wec, h 
Dame. iEtnuigpre pu: tiaç p^tejpor^ 
te duj$u-din. Il ordoo^» aiitthtât 
^u'onkKè]^|e)Sii^k|a«; ; Oa^Â 
pbligé4eluiobém c il^c Ji^Uârui 
^eva}) ilp^i;iiuis|0ngQrà&|bidra» 
le, & prend un autre chemin one 
celui des^Âotâns; Il pafia UjourtiMà 
^6qurirei(vai|gt» tk^^wm^Âimicmir 

fcriçBPfpRr k %tigue fif.1^ fimgijfiîi 

javoit perdu lui c^i^rent une fièvre 
avec un tranfport ai^ccrvieau <fà pan* 



Poi}r4^1er.^'$n4eu|(q«t)l» 4 
fixt qinnzip jqursfttiak^e'dails^îVU^ 
fage. ËniiiiteilTCtpuf iW(i(Uis ÂT^e^ 
le, otiiiâai'ceflè occupé,^ (on tn^^ 

i. : . heur, 



pnc. Les Pateos ct'ÂMroro â^on fo- 
rent pas plutôt avçrtis ^ qu*Us le n^cfit; • 
venir à Madri4i pour renfertaev par*; 
iQilesfoux. J^t^&femiqeeft e^ço^' 
au Côwqvjoùil?/;^^^^^^ <îl^l*i«<t: 
fer qpciîqucs jiijnac?; pour; m?J99i 
indifcretton* 

Immédiatement après Zâcubip^ 
continua le Diable %ttt\xn Nf archân4 
QUc ,1a no^vUle. d'un imu(^^gj^xrç^^ 
du fo^.; JDfans la loj^ ijuiyaiite :e ' 
renfermie^un. Soldat quth^ ^ 

à lâxlouleur d'avoir perdu la ^lind'"; 
merc. Et le jeune hçmœe ouifiutce 



pauvre garçon né tmbectllèî c'ieftle 
£ls 4*iine Holl^doifc fie d'un ^09 
Commis de la DpiiànQje. '* 

PafloDs, jPtiKftfiyJit^il» àce grand 
homme g^i .jçly^^ w. j^fcfMF^ ^ 

la ngatmmaïuie DMiroof oui co 

H f et 



cet étatf%h que jc^Iè phiiu ^ s'écril 
l^ËcoHef P fèniidttea^ qae je déplore 
foh inlbttiinc ; elle peut arriver à 
ttxis^ les honnêtes gens Si j'étots 

2' ^îsd'uneBeainécrùdle) Je ne fty 
iç rfcn ^drofs p^ nom Telprir. 
Ace2hxttineht;;ire[mtIeDetDon, je 
voua reconnois pour unvnrf Caftil* 
hn. II itQt être né dans le fein de h 
-Claftille pouriê (èntir capable de de« 
"[érhîribù de chagrin de ne pouvoir 
laiire. Les François ne (ont pas^fi ten« 
rcs , & û vous voolci famr la dif- 
fcremçcc quSIvaentre unFVwçoisfic 
ùnE^âg^olnit cettematiere, ,il ne 
ktit'que yoti$'dirç la chanfon que ce 
feii Mante & qu^U a cotitipofée tout 
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• fekréU6:jeplemri font eep, fihs * 
pêtmèsptemfpmijJi9nettindrèimifiHk\ 

Céft ain#^q<ie]»ïrte lift[>GtfràKer 
Erpàgnôl , qbattdil è(l:m4ièra1té dbfa 
Damc^ &Moi€:ycominetiiiFrâ{içot9 
s'teKprimok^^ pareil lias tes' jour^ 
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Vzycn eft apparemment un Tiaî* 
leur % die Dom ClcàEàs.^ Vous l>|vez 
éevinérepoiidicle Diable. .. Venons 
ftéêaicSqft m£ctm^ Com- 
sent donc , s^écria l'Ecolier ! je 

BiûinB :4<i ii^Jles: ^ue je ne. iciojroit. 
Toutes te $c4WÀmS:f9!^jf^ici » dk 
k pemon. Dam:iui aiitiy; qùaffiiar 
de cette Ville, il y âun endrqip ^ 
en eft tout pleia. Je vous y porteray 

non) tepliqua^ Dom Cleotas, |eme 
cootn^fi^P^ i^tPÎr ccUe6nç^,Ap|^«* 
nez-inç3()Miwredçl^uc<f9Uie5. 

La première « rçprit Ai(XK>^9 
tft.U0<L\V«KHkQJ^4«M^««{^^^ 
ttU^«;Q/fi<H«K<iHi4e«WUMX^f 
dres. Elle lui avoit donné u.qt<§|9qfle 

i'avila de cbnfulter une DcTipereflè 
pojirftYWi^ 

Î'eune Fernande, & die eQ.«.|Kfdtt 
•«(prit. 

''* ■} . La 
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Là féconde eft la femine^d*un Cor- 
remdoit qiii h rage d'avoir étéap- 

i)cSwBourgeoi(epar une femme de 
a^Cour a^traaUé la^rtiràn. La troiV 
fiémeeft une PiMiureiifequi preflbic 
fon mari de lui acheter une croix de 
diamants de dix fnille ducajts. . 11^ iVtit^ 
a voulu rien faire, Elle en efl^pvenue 
follç. Apf^, la Pxocureufe eft une • 
(guette àtqu^.tat^tcatoi)rné dq dé*- 
pit ji;jwoir.^màaquë up .gfjjnçl 3ryç-. 
5«Biid9W ç%*VQjt mpdite.1^^ 
I^Ô^dc|)aH?|eti au d^Obu* 

ac,çes£)a$pé$» il y a deux Scrvàntest 
qui.dntpo-diirefprjit.. VuQcjde dou- 
Jf^r^inî^V"??^/" le.Tçftarnehi 
fw vi«WgVSpnm*4^Pftfew.i:r,ÔC 

Çi^ri<^3rj;çtoi3çr dont çUfteft «ni* 

que. keui^ere. > • , * 

Apres yous avoir montré les fouie 

?j?^%5">i^Ç°>ÇÎ^ pouçfuivitlipiaT 

(^Vmc^tçww^dçVêirç- . .. ^.^. 
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devrait 




TOarndm - nous du' té(f''tfé'it 
Ville, ^àmeflireque ledëcoo- 
Vrifay dés •ftjetsMîgnes' d'être niis 
au nombre de éciix^quîfimtfci'i^ fe^ 
voui en clîwy^W èmrà(ac^cJ* J^vgSsi 
déjà dh qéc- je tic ^vctiX ^^às^lâîBcr 
éùhappeK* Crete^aiîbûVcào-m 
ft y a hiiît •[ours'' gué fur fe'ràj^port' 
qa*dn liiî fît d*es cbqueriferiW '^ùrté* 
ÂVantuHcretiu'ÎI^firioît', iîalkirfiex 
otte 'tout bh'âréd^ ^"Wflk une nardè 




Cle6&s , mente anurcment la tjrc- 
tftief e pïaed vacantç en cettcmailOT. 
ttàiih^v^fiW? ifèpfltreï^cihôA', «qoé 

je ne trouvé f4j plur^S^ë- que Ittjrl 
C'eft un garçon de quarante cinq 
ans qui a dcquoi rivrc % & qui veut 
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(e mettre au (ervice dès Grands. 

J'appcreois ISi Veuve d'ûdi Jfurif-^ 
conRiite. Elle afoixante ans patTez, 
là bonne Dame. Son mari vient de 
mourir. Elle s^eft retirée datls ua . 
CouvQtit afin que ia réput^èion foitt 
dit-ellc, à Tabri de la tnédifliîte:' Je^ 
découvre aûffi deux pûcelles , deiik 
filles , dis-je ; de cinquante ans qui 
font des voeux au Ciel pour qu^il leut^ 
cnkve leur père qui le» tiens enfer* 
mées comme des mineutes. Elles 
efperent qif après fa mort elles trou-; 
veronc de jolis hommes qui lesépou*;^ 
feront par inclination. Pourquoi non^ 
dit TEcoliier ? Ilyâdcshomme^dW 
goût fi liiiarre r J;*çn dekncUt^e <l'ài>: 
(tord f repart leÎJîâlilej dllts pedVcnt' 
trôtunef des épbufeurs, niais elle ne 
doivent pass^fcn fl^atter. Qeft en cda 
que corififte leuf folle, * 

' llrt'Vapôîntaë balsoîitei fetri-' 
idttTcVffidftnt \mcc'fut'Ui^t'igé} 
Ky à-û^iïiôls^iltpàyisu 
guarintë^hûit ans^Sc ùné femme de 
^Rûxante-neuf allèrent chez unCdm- 

^' miiTakc 



ixtiâauieiàifipigner. f Q|ir^une Veave 
àfi Icur^ «aœies. doiù i^n attaqooft la 
vertu. Lié Couiniillaire intcrrc^ dV 
bord la fein|Qe Se lui.ckmandefim 
âgç. vQuoiqup (bnexïrakbaptiibiîie 
fut ^r^c jur^m trpçi, eHc ne Jaiâa 
.p># de dir^ b^fj^iiÂeiitiqu^e^^ o'uvoit 
qùt qùaVance a»s< Ài^és qu^il Teuc 
interrogée ». il s'adceiu à h.FiUe: 
Et vous ^ Mademoî(êIle y, lui dic-îl,. 
quel âjgcAV^z? vous? Eaflbns wx, ap-^, 
ues queftions « N^pnfieur /c Cofimâ^ 
faire^jrépQndit-dîe ^. oApe doâtj^iût 
nous de^lander;cela. Vousn'v penlèz. 
pas 9 MademoUèllc, reprit-if i ^o^ 
rêz^voua qu'en Juftice il £iut cozh 
fcfTer:^ v<}r|té? ph^ p'y^^Jpfii» 
qui tienne t repMquae^nilquemeiujâ 
lïIletî.Maisjenepuis, dit-il, rçqç: 
voir vôtre dêik>]Stionfî votre %c n'jr 
eftpâs. Cellule circppfbncere^-i 
fe, SicQU^eftf^Ufqîîjcbeqtneçpl&îfe^ 

en conipiencç.. ue Cpn)m;u^u:e fans 
K bien çwminêf ,. mjçquà W^^ 

kiic 
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boit ans. II loi demanda enfuicte 
fi elle connoiflbit la, Veuve de- 
puis long-cemps ? ^ Avant fon mariai 
ge 9 réf^indit-elle* J'ajr donc mal 
cotté vôtre âge/ reprit- il, car je M 
vous ay donné que vingp«huit ans, 
& il. y en a vingt-neuf mie la Veuve 
eft mariée.^ JE^ bien, Monfîeurle 




z un au connmtre la v euve. L»eia ne 
feroit pas' rq^q* ^ , , x'epliqua* t*il 9 
ajoutons* en une douzi^ine. Non pas^ 
Vu vous plaît » interrompit* elle ; toi^ 
çè que je puis fiure ,- ci'ell d'y mettrp 
encore un an ^ m^is je h^y imettrojs 
paf ua mois av.eç 9 quainl il s^wtoit 
dé mioAhonheur* Qiand elles turi^nc 
fofdesjw'clfztc Çomç(iiÛâirp«( h 
femme dit i la Fille : Admirez un 
peu ce nigaud qui nous croit afiet 
lottes pour lui aller dire nôtre âge au 
tuile. Ce n\;ft pas aflêz vraiment qu'il 
^it marquée (îir les Rçgii^res de nos 
Paroiflçs i . il veut encore récrire fur 
fcs. papiers 9^ afin que tout le monde 
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en foît iriftruît. Pour mojr, je me 
moccpic de ccïa. J'jay fopprime vingt 
années à bon compte : tous *vc2 
fort bien fait d'en: fifre autant. 
Qu*appcHc2-vpus autant , répondit 
ial'illc d'on toin Brufqnè ? "vcfirs vous 
moquer de raoj'y Y^y tout aii T)1ui 
à-enre-cîtiqam? Hé, *raa petite, tc- 
pritl\utre d'iiii air malto , à qui ic 
dkes-^oùs? je vous ay^Hl naître. Il y 
à lon^-temps à la Verit|^ i^.^^ ^^' 
vkns Savoir vu vé^é pcre. LorfqQ^ 
taàatn'^ifh'éïA^ éçîtf 

api*csde^ùaVante aîisqtf il cft ntorr. 
Oh mon pef e, mon père, interrompît 
kvec précipitation la fiUe irritée de 
làfnindi^cde' Wfcfriinè , entre hous^ 

3* uand mcà^perèep^^ tnerè, il 
toit déjà fi Viei«;)îa*îïti'e^buv6it 
"ph^ faire d*enfens.' . ^ 

' Je remarque dans une même mai* 
fon, pour fui vit Afmodçc »deux hom- 
"tncs qui ne font pife trc^' faifcnna- 
bJès. L*un cil un avantûricr qui Vji 
tous les jours aiix acrdiëiiccs ûts 
grandsSeigncins. Il eft ^e2ibu.pbdr 

croire 
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croire quVo quî^rt d'heure aprci qu'il 
leur a parlée ils (e (buvicçuenc^en^ 
corc de ce qu'il leur a dit. L'autre 
eft un Peintre. étranger qui fait des 
portraits de. femmes. U eft habile. 
Il peint bien. II ddSne correâen>enc 
& attrape la reflemblance. Mais il 
ne flatte point , & il s'imagine qu' ii 
aura la prdic. hterfinbùs referofr. 
Comment donc» dit TEcolier ! Vous 
parlez latin à merveilles. Cela doit- 
il vous étonner , répoj^dit le Diable, 
te parle ehperfe&iQH toutes fortes de 
tangues s (ans excepter même celle 
d'Athènes » que je parle cent fois 
mieux que certaines gens qui (e pic« 
quent aujourdliui de la bien parler». 
8c toutefois jç n'ea iuis ni plus ^foc 
mplûsyain. . . ' . 

y oyez dans cè^and Hôtel ) main 

fauche ^ une Dame malade entourée 
e plufieur» femmes qui la veillent, 
Ceftia Vcuvçd'unTreforien Ceft 
une femme enteftée de noblefle. Elld 
a (ait aujourd'huy fbn tedament. Elle 
a des biens immenfes. Elles les don** 

ne 
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"* k"^ ^i'^ perforthes de la première 
qualité. Ce n'eft pas qu'elle en (bit 
comme. Ceft fcolement i caufe de 
leurs grands noms. On lui a. demaû. 
de fi elle ne vouloir rien laifTcr i oo 
^r»»n homme qui lui a rendu des 
feryioesconfidcrables. Helas, non, 
â-t-cHe repondu, &j'en fuisfôcbce, 
Je^ne fuis pas affcz ingrate pour 
xetulcr d'ivouer que jt luy ay obli- 
^pnj mais il eft roturier} fonn«n 
oeshonôrcroit mon teftamcnt. •' 

iv?^'fe^î^i^'°^^> interrompît 
JJbm afcofas.âpprentt-tnoi de eracc 
fi ce^Vïeillard que je vois occupé i 
lire dans un Cabinet, ne feroit point 
p*r ha2ard un homme à mériter d'ê- 
tre ki> Il le mériieroic, fens dou- 
Jç » répondit- le Démon. Cç pi- 
lonnage eft un vieux Licàiciému lit 
y^îjpjwve d'un Livre qu'il a fous 
« prefle. Ceft apparoament quelque 
Livre de Morale ou de Théologie, 
dit EçQhcr? Non, repartit le-Ka- 
We I ce font des Pôefiei gailiardcs 
-qu 1 a eompoféçs. Au litu .de les 
' " ' • • *• .'. fc. ». 

nru. 
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brûler , ou du moins de les kUIèr 
périr avec hii ^ il les fkic imprimer 
de fon vivant , de peur qu^apr^s (a 
mort fes héritier^ ne (by ent tente^ 
de les mettre au jour , & quie par 
refpeft pour ion câraâere ^ lis n'en 
ôtent t'iut le (èl 6c rarement. 

{€ découvre dans le voifinage de 
Jcencié itn des nieflleurs Autèu» 
que vous ayez. Ceft un excellent e(- 
prit. Ses ouvrages font pleins de (SI 
Attîque. Ils font parfemez de penfées 
fines 8c brillantes. Il a des tours 
neuft i des expreffions hardies & tou- 
jours heureufës. Paflbns à (on voifin. 
Ccft un homme. .. £hn*allez pas fî 
vîte , interrompit avec précipiution 
Dom Cleofâs. Vous ne dites que du 
bien de cet Auteur 9 Se vous tfie le 
montrez avec des foux. Ah » il eft 
vray 9 reprit le Diable 9 j*oubUois. fbn 
défaut. Qusuid il lit fes pièces , il s'ar* 
rêteà tous les endroits qui lui parôiP 
fent mériter des applaudiflêmenSf 
pour laifler à iès Auditeurs le temps 
de lui en donner > Se cour en favou- 

rer 
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rer lui- même toute la douceur. 

^ Regardez dans cet Hôtel à main 
di*oite ces trois peribnpes qui pren- 
îneiiceiiyremUe.duClK>colat. L'Mneft 
iûi Cbmte qurie :picque d^aiiaer les 
belIésLettrea : l!autre cil Ton firere 
îe Licencié ; & le croifiéfae t& un bel 
ciprit attaché î eux. Ils ne iè qpt* 
cent prefgue point, lis vont tous trois 
"par tout en vmte. Lf Comte n'a (6m 
que de k loiier. Son frère le loue 
& k loue âu(& lui*méiDe. Mais le 
bel efprit eft chargé de trois foins s 
d€ les louer tous deux & de mekr 
fes louanges avec les leur^. 

J'allois pader une petite femme 
que je démêle dans une petite oiai- 
fon. Ëlib efi fort entêtée de (on 
petit mente. Ellefiûtune lifte de fes 
Amans , (ûr laquelle elle met généra- 
lement tous les hotomes qui luipar* 
lent, je vois àldeù;tpas .delà un 
Hche Bachelier quî^. une, folie fort 
iinguliere. S'il vit frugalement » ce 
ti^eft ni par mortification 9 niparfo* 
brieté. C'eft 4)our amaller du bien. 

QueB 
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non. lien achçcte des tableau^ 9. de 
riches mebbles , des bijoux. Ce n'cft 
p^ four !cn:)9iiir pend^ni: Çi vi^ : inais 
mûqucmpntpquît çiî parer ipAinyen* 
ta|r^ Ce flue, v<h)$ iïjc /dites.eH;;Qy- 
rrêy interxornpk UoixiÇleQ&s^ X a**^ 
^il un homme au moocle de ce- ça-^ 
raâere^là? Oiii) .vous dis*ie^i:epiyc 
]^' Depion^ il a^tte imriiie* A:^^^ 
achète 9 .par exemple ^ un beau \^ix^ 
tcAu^ 4.\c ifaitempacquetef propre)* 
ment éc îerrer daf)S un garoe^meir^ 
ble^ afin au'il paroUTe i:out: neuf aux 
yeux des nîppiers qui viendront le 

^ £ut un phïGf^àc pfSHcr que Vo^ 
âdmii^era fon inventai ve* 
. . n demeure, chez ce Bachelierun 
Auteur quiriiiâltdanf un genre d'é<f 
crire fort férieux. Il n'eil propre ùu% 
ce qu'il fait- Cependaiit il (e croit 
pvoptc à tout i & il ne veut point fyi^ 
re dé Comédies , parce que Ton Co- 
mique feroit, dit* il , trop fin poiir 
afi^er le Parterre S'il difoit trc^ 
A froid* 
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froid, jemegardetùisbiendemettte 
barmi les fbux un homme fi railbmu* 
blc. 

Je ne finirotspointySeigQeurEoo* 
lier*)^ continua lé Diable , fi j'entre* 
prenoiis de vous montrer tous ks 
hommes qui mériteroient d*étrecn^ 
fertnet. Ainfi, pour varier le phtfir 
que je veux vous donner , ]c vais vous 
porter aiBeurs & vous fiure obfervcr 
d'smtres ol^ts. Maïs àyant.que de 

gdtterlélieuoùrnôus ibinmes', Û 
ut que je vbiis poile encore dFun 
certain Auteur que je viens d^per- 
<^voin .Ceft un homme ^ poflede 
lès |AùteàrS'Gree^& Latins. Il àà* 
^nmte'd'eujP toutes les pèùBSti cfofÛ 
met dans Tes Ouvrag^. OepèiÀftmt 
il (e croit original , 8c^l ne traitte de 
Plagiaires que les Attteukis qui pillent 
E^opeou Caldêron. 
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CHAPITRE XU. 

JL §j(i)y«dèe VPi^Wlt jS^îre voir <^ 
•"»^, jKwjvçJjijçs çhqfe&à Dçia QpQr 

tw dû |a, YilïC' Ifk fç; pprcr^m % 

uppjiaiijç ^life Tjqpipjie de M^wfe^ 
lées. \ . Cpnti)i^uo)i3. d'ici Dps. ol^rvar 
tic^ns |, 4i£ leDiablKi ^ niai$.afrant qmf 
de povuriui vre .rexafnc;o dçs viv^qs» 
troubJon$ pour quelques, oiot^eps, Iç 
rçpos dèf ^orcf ,4c cette ^glife. Par* 
cour9(^.t;QUS cesitoâabçaux. Pévpîr 
lotiH cequ^ils rece^eot. Voypps ce q\|i 
les 4 &pf élever. 

IhC p^etniei; de cçs huictombe^mc 
que vous apperceyez à tpai^a droitCf 
reoferan le çorps,d\in jeunp Aoqant 
iqprt àc chagrin deu'avoir ps^rcm" 

Îoii^XçDfxii d'une courfe 4c baguç^ 
>aQs4cfpcpocl ) eft ^n avare qui s*e0: 
laifl^ mourir 4^ ^^ y & dans (e 
Xf^y^hcfit^ t ^n,hct;it;jier làort deuxan$ 

I après 
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après lui pour ayoiç feit trop bon- 
ne chère.' Il y a dans le quatrième 
un père dbi n'a. pu furvivre à Tcnle- 
vemenc dé fa fille unique. Dans le 
fuivant efl un jeuqe homme empor- 
té par une plurefie pour avoir pris 
des remèdes rafraichtââns. Celui qui 
fuit contient les triftes reftes d un 
OfScier , qui après avoir utilement 
ferviTEtat, a comme un autre Aga- 
tnemnon trouvé- à fon retour de Tar- 
méeunEgiflhe dans fa mailbn^ Le 
feptième cache une yteilte fille de 
qualité , laide & peu riche , que là 
trifteile & l'ennui ont confumée % & 
dans le dernier rcpofcla femme d'un 
Treforîer , morte de dépit d'avoir été 
obligée dans une rue étroite de fiiire 
.leculer fon caroflè pour kifièr pafler 
celui d'une Duchefle. 

'Eh qu'y a* t- il , dit PEcoHer , daw 
ces cinq tombeaux à main gauche? 
Je vais vous le dire > • répondît le 
J^emon : L'un renferme le bizarre 
afTemblage d'un vieux mari & d'une 
jeune femme. Le mari quand il Pé- 

pouiâ, 
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poufa , avok des enfan» d*un t>re* 
ixiicr lit. Il étoit prcft à fi^er icaf 
ruine, lorfou'une apoplexie Ta em^ 
porte.La belle- mère en morte vingt- 
quatre heures après lui db regret^ 
qu'il nefoit pas mort deux jours plus 
tard. II y a dads Pautre un vieux 
Chanoine forti de ce monde a0ez 
broiquement pour avoir fait (on icC^ 
tamenten pleme famé, 8t l'a voir lû 
devant fes aomeftiques , à qui , corn* 
me un bon Maître , il leguoit quel« 
que cbofe: Son' CuifîHier iut impa« 
tient de toucherfohlegi' Auprès dd 
cetimprudebt Chanbibe efluncibe]-' 
le Dame immolée aux foup^ôns de 
(an mari jaloux. Dan$ le quatrième 
eftun Dévot oui a perdu là vie pour 
s'être promené dans fon jardin vtit 
demiy- heure fans p^iraibl 5 & dan» le 
dernier , une Dévote pour 's*étre fuit 
faigner trop fouvent par précaution. ' 
Parmi tous ces tombeaux , conti- 
nua le Diable , font enterrez fort 
amplement dans cette Eglife plu* 
fieurs perfdnne» , & entr'autres un 

I z Aile- 
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^él^U^He^Cfc^ fivif;«4itfc 4» tue» 

voHaiB«c9?<wp*f ' !|wuivi?<w. desmn- 
dpr le fpJQï ^.«9 ^j^jpcs^mqm 

^WF»Wî*i^^9^«iJlc- G^criâf dit 

mené 



ment la plus trifte icene que Ton 
piuih vbir .ftirle fhdatti: du >^Qddc. 
Arrérez vos yeux fur ce déplorable 
rpeâack:fij<l4tos»q«9Î9 ^T^%^l DciÀ 
Cleofas , cette .Dame qui s'arrache 
les chevcÉiC^i fdJdéfeat entkt les bra3 
de (es femmes paroic- elle (î affiijjée i 
Rjq^nder dansh^ipiâiceniehc qiiiell 
vmitvïBdà cehsJàr,. repartie Afi^- 
àéùj^ voBS Ctt'venrer laicaufisi. R»^ 
BttrqDèz an'.hoiim>e''ércRido for lit 
lit maénifiqixr.:) xftSt'htkumi^epà 
vieot :&' mèucir . Elld ta eft ^iicrbiv» 
fixighk. ttfJorisîftaiixâdltoudnnKy, 
8c. tnérittroit. d'être (écrîoc; iitue 
pmid:en9»de>vaasktootitéix .iVoui 
fltt ifema : pitrûr ', dit t!ËiODlîer4. te 
pitovoblcJie m^attèndric pu) moins 
qui le ridicule ma Te)imtn Bile cft 
impea lôngoc^ répliqua leDiabfei 
mais elle eftaffbz incereflaino' pour • 
ne devoir pa^ivcrus ennucyer. ' Mon' 
il eacommcûça le cecici «ibastces^ tev« 
mes; . 
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I^ajmt dt PâmitU. 
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r T N jeune CavaUer de Tolède 
^ fuivi de ibnyalec de Chambre» 
a^éloîgnoit i grandes journées du lien 
de fa naiflance, pour éviter les fin* 
if»d*UQe tragique a?anture. Il étdc 
à deuB petites lieues de la Ville de 
Valence I lorfqu'à Pentrée d*an bois 
il rencontra une Damé qui deiceo- 
doit d*un carofle avec précipitation. 
Auicuh voile ne cQuvroit Ton viliige 
.^i étoitd'urie éclatante beauté 9 oC 
cette charmante perfbnne paroiifoit 
& troublée , fi hors d'elle-même ^ que 
le Oivalier jugeant qu'elle avoit oe« 
foin de feceurs , ne manqua pas de 
lui of&ir celui de (a valeur. Gene« 
reux Inconnu , lui dit la Dame « )e 
ne reftiferai point l'offie que vous me 
&ites. Il femble que le Ciel vous ait 

envo- 
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envoyé ici pour m*^ider a détourner 
k malheur que je Crainsii Deux Ca« 
valiers fe (ont donné rendez- vous 
dans ce bois i ie viens de les y voir 
entrer tout-à 1 heure. Je ne puis 
vous en dife davantage i mais fut* 
vez*moi , s'il vous plaît ^ vous allez 
favpirdequoi iLs'agit. ' En achevant 
ces mots, elle s'avança dans le bois ^ 
8c le Toledan après avoir laiiTé Ton 
cheval à fon Valet 9 fe hâta de h 
joindre. 

A peine eurent- ils fait cent pas 

Îu'ils entendirent un bruit U'épées ^ 
C bien- tôt ils découvrirent entre les 
arbres deux hommes qui fe battoient 
avec fureur. Le Toledan courut à 
éqx pour les (éparer 9 Se en étant ve- 
nu À bout par fes prières & par fes 
èfïbrts,' il leur demanda le fujet de 
leur diâvfbnt. Brave inconnu , lui 
dit un des deux Cavaliers , je m'ap« 
pelle Dom Padriquede Mendoçefic 
mon ennemi fe nomme Dom Alvaro 
Ponce, Nous aimons Dona Theodo- 
ra ) cette Dame que vous accompag- 

I 4 net. 
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hei. ÊfTe à rotijtfufs !&it j^o ^:it- 
fèntfoh ^ nos foihs, & Quelques gar- 
làiïitèHcs qae hûm'ftyompÛ ftbàgi- 
hér'pôifrlijr plaire , h dttelfc hè iiôUS 
en a pas iffieux tJ-aftcK .fàuritioY, 
t^vdh dcflein -de' Cdhtînuiet- à h, fiet- 
Vir ttiàl^rë foi) ifldrffefefjèe^ , rtaîî 
mbnftivalaa lieu de prendre le rté- 
iriè parti ', s'dï àvifé de îae JFâireW 
ipjjél, 

Rtft Vray , irttêrif6ifîi)it D. Alvtff , 
îecroy que fi je n'avois poinr'dfclJtS* 
^1 , Bdïiâ f h'eôdbri fteàrrbit lii'é- 
«ôùttfr/C'éft rioûtfliioî je Ve(ttrtldï'«p 
â'ètér'livièi'pëi&Faa^qtie, i>bd^ 
Aie dëfàlfe d'Un bbtnioae cjuis*o^(id(& 
àtiiàti botiHeùr.- Selgiïeiifs Cat^i-. 
ifeb; ait àfo« le tblèdaiii jç^p- 
lifôiii^àifÔirifvStrfecôlnfe*. fibifelv 
bDbfiâfheôïfôra. Ôri'^a^lftïbfttt; 
iÔi daiîsTè ftôyauriiè dé Vklfcttdé qof 
vbÛ^ vcJu4 ferèi t)atus pbOr' dlè. * 
tj^ànnéûr dèvôtrè^Dâme vblis'dblt 
éir'e plus 'cti^. que "vôtre ,ri?pbs j&'du'e 
vbi viéi. ^'ailleurs quel ifriiif le Vaih- 
queiir péiit-iràttcn(2re' de Gl iri&biAii 

Après 



ra cTun onl plus ÀvortUe f Q^ 
wmmlemmti CrcqifesMttçii&it^PlIiiif 
tqt unr vsous>run & ra&itr^tMH^^ff 
plus digne des noms que vqq^ pon- 
tes; tteodez^votts oi^eesf de vos 
tranfportsfbrieù* , Se pMiHi femMfit 
simcMabk engagosB^VQUS tMS i^q;!(g> 
ibufcrire à raccommodmisnt ^fie 
l'ai àipoiisproparer. Vâtrc' qwwJIP 
ipmit fis tevoiiner £ms .^'U m.cPiHie 
dotog. EbdequdkmiiMfrA» s.'^-» 
:cria;£&in A>rar? ILf«K que. C9tKP 
Cuœ ic déclare , Topléqmi le Ti^ 
dao > Qu*elte faflt chpîK de ;Cfati 
FkdTi(|iic ou de vous, &rqiie l'^«M9t 

«1 ylml^âTrlecbiimplîbpe* i^fiim^ 
-&ns , dk Dom Ai vdr. - J'w fwrojpgr 
tout ce qu'il y,a de plitf (keré« Q|ie 
ÛonaTbeodoraftdétcrmia^^ ^w'iïl- 
Jbtne préfère, AtlitiVitwm^n^'m^^ 
dette ^réfererk^e mcf^m 9iQi9S inéi- 
|Kirtabieqtte>PAirreurQ iiVMH'titu4epùt 
Jeftth. £cmoy,.dicàiiÎMii tMir Oami 

L f Fàdrtr; 



\6t VEi Diable 
Fadriqoe, j'en atteâc te Ciel ! Srce 
divin objet q«e j'adore ne proiumce 
point en ma faveur, je vaism'éloig- 
ner de fes charmes; & fi je ne puis 
les oblier ,^ du mdns je ne les ver* 
Ti;iyif>lu$; ^ 

' Albri te Toledan fe tournant vers 
DonaThéodora: Madame, luidîc- 
il, c'eftàvou;deparler« Vous pou- 
vez d'un feulmot de(àrmer x:es.deax 
f tvaux. Vous n'ave2(^'ànc^merc<s 
-Itti dont vot(» voulez recompcnferk 
- €dnftance% Seigneur Givalier, répon- ' 
^il la DaÉie , cherdiez un autre 
temperamment pour les accorder. 
Pourquoi me rendre la viâime de 
' leur accott)modementf J'eftime , à k 
vérité^ D. Fadri«)ue & Dom Alvar; 
inais je ne Jeis^imè point ^ & iln'eft 
pas jufie que pour prévenir l'àttek:- 
' te que kur combat pourroit porter 
' à ma gloire, je donne des efperaç- 
' ces que man cœur nefauroit.aveuer. 
JLa ièintl» n'efb plus -de . iàifbn , Ma* 
dame,, reprit le -ToJedan > iY tet 
Vil vous pbît^ vous déclarer. Qui^i* 

guc 



fueçes dwx CflLvaliers foient ég^- 
iemCDt bien (kits , je fuis alQirç quç 
vous avn plus d'inclination . pour 
Tun que pour l'autre. Je m'en fie à 
la fraycuf mortelle dont je vous ay 
vûggitécw Vous, expliquez mal cette 
frayeur 5 repartit Dpna Tbeodora: 
la perte de l'un dude l'autre de. ces 
Cavaliers me toucheroit fans doute 9. 
& ^c me la reprocherois ians ceÛe 9 
quoique je n'ea fu(1b que la cauie 
innocente i mais £1 je vous ay paru ^ 
allarmée ^ fâchez que le pâ-il qui ' 
menace vm réputation a fkic^ toute 
ma crainte. 

Dom Alvaro Ponce qui étoit na- 
turellement brutal j perdit enfin pa- 
tience ; C'çiVjeli trop ^ dit- il d'un ton 
bruTque : puirque Madame refuie de 
terminer la, choieà l'amiable ^ leibrc 
des aroMS eava doiic décider. Ei^ 
parlant de cette forte , il fe mit en 
devoir de poufièr Dom Padrique , qui; 
de fop coié fe difpofa à le bien rç«» 
cevoir. 1 Alors, la Danr>e plus efira* 
jée par cette ^âion , que dctermii» 

I d née 
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Itéra , Je Vsfis ràià fAisftbe. S'ilm^y 
ft pas dMutiW moyen ^eaipèdkt un 
cômbiat ^ fûteridSê inonbonoeV) 
f^ déeliiré ««(âe c'«ft à Dooi Fadri- 
^ d<ï Méodotc ^}e détAnerk pré* 
niréoce. 

.EUeâ^eèt-liias «dierèces parades,. 
€jpc le di^fitcié Foifice , ftn» dire 
■ùti fèul- mot , 'txmnit délier feiidw* 
i ¥àl ^'il «vôk attaché i ti6 étbiCy 
U ditvixjat en jèctàot' éts temê^ 
ftirîdut {br fôn, riVal &Pflir falMidr 
trèfle. L'heureux Mendôée'itPCâf)^ 
tiléire ëék sii tomble de ft joye. 
Tiritâtil feiinetteitàëénlôctt devMt 
^dt^'i^hefidora ; tadtdt il eésbriUlWt 
te Tolélin fie he.pt\mit tttrimt 
^*txprtûRààs JdTel Viy<^ pb» klV 
inirqaer toute h, ià^htiÉ^WxlItit 
jiioHt il fc (êntoit penerfé. CeiJendiMt 
HDame déV^Auëphis trAtiqjùilIè mik 
l?^<«gnèriàett de t)dra AlVilif, feli* 
lièQtiS>4yé& -quelque* ddtiléttr ttb'tfHè 

%9)9itde>^ga^ér^ibiiflHi' ksidiitt, 



lifim Asiant ^ idoot à la vérité elle efti* 
moîi! le mérite^ mais pour qui ^n 
eœqrfi'ésoit point prévenu . Seigneur 
D. Fabrique, luidit*elle, j'^fere que 
vocuf û'abuferez pas, de la préfèrent 
œ cfoc^ je vous ay donnée. Vous k 
deve^ à la néceflké où i'ay été de 
prôn^neer entre vous & Dom Alvgn 
Ce n'eft pas que je n'aye toujours 
fait beaucoup plus de cas de vous 
que de lui. je iày bien qu'il n'a pa^ 
toutes les boi^nes quaUt<ez que vous 
avez* Vous êtes le Cavalier de Va^ 
ktiee le ^k}a>parâût. Cêft uhejur- 
tke que je vous rends, le diray mér 
me ^e la recherche d'Un honund 
tid qjne vous peut flatter Ja vanitç: 
4*uoe fetf)«ef> mais qpcU]uq£^orieu(e 
qi»'cUe'(o}t|>ourixipy.9 )evi>usavoii£* 
ray qàe \c k vois avec £ peu de 
goâft* y que vous êtes, à plaindre de 
mUîftierauffi tendrement que «vous 
Je Ùx^ paroit re. Jene veux pour- 
tant pas vpMs ôter totitp ef^êraru^ 
detoucbermon cœur. Mon indine- 
renee ii*eiljpcut*efire (pi'un e&tde 

I7 ^ 
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la doukar qtix me reûe encore de 
la perte que'j'ay finke depuis un an 
de Dom André de Cifuences mon 
mari. Bien que nous n^aycms pas été 
Ipng temps enferoble y & qu.'il fiift 
dans un âge avancé torfqtie mes pt- 
• reiis éblouis de fes richefles m*ooli« 
. gèrent à Tépoufer , y ay été forr affi- 
géedefatnort. Je le regrette encore 
tous les }ours. Eh n'ett-ilpas digne 
de. mes ^regrets ? Jl ne reflembloic 

f^oiht à ces Vieillards chagrins & |a* 
)ux y qui ne pouvant fe perfîiader 
qu'une jeune femme foit aflez ùt^ 
jpour teur {Pardonner leur foiblefle» 
font eux-mêmes des témoins affidus 
de tou$ Tes pas , ou la font obfer ver 
par une jDuegûé dévouée à leur ty* 
rannîe. Hdas ,/ il avoit en ma vertu 
une confiance dont un jeune mari 
adoré feroit à peine capable! lYail?» 
leurs & compkifànce écôit infinie ^ 
'8ç î'bfe dire qu'il faifbit (on unique 
étude d*$l[er au devant de tout ce 
cueieparoifTofs (buhaiier. Tel étoit 
Dom^ André de Gifuentes. Vou& ju^ 

gez 



ge^bicn » Mendocç , que Tdn n^ou* 
bite pas atfément ufi homme d'un ca« 
raâere fi fiimable. Il eft coujoùrs^pré« 
fent à mapenfée» ficcela ne cpncri* 
buë pas peu fans doute à détourner 
mon attention dj6 tout ce que Pon 
fait pour me plaire* 

D. Fadrique ne peut s^eropêcher 
d'interroijapre en cet endroit E>ona 
Theodora. Ah! Madame, s'écria»- 
til> que ^!ay de joye d'apprendre de 
votre propre bouche que ce n'eft pas 
par averuon pour n^ perib^ne que' 
TOUS avea méprifé mes foins. J'efpe? 
te que vôu^ vous rendrez un jour à 
ma conftance*^ 11 ne tiendra point à 
«loyqtsecelài^arrtVe, reprii^kDa- 
me^ puifqitic je Vous permets, de iQie 
venir voir £c de me parler quelque^ 
foiV de vôtre amour. Tâchez, de me 
donner du goût pour vos galanteries. 
Faites ea forte que je vou$ aime. Je 
ne vous cacheray point les fentimens 
fiàvorables que j^aurai pris pour vous i 
m^is (l malgré tous vos efforts 
il'en pouvez venir àbout , fou venez* 




s^ST £. s D I A m L B^ 
vbus V ^fendiK:e » ^ vcmsmdbns 
F^oint en dtok <te ôie ^ftiw ckcrte*- 
):^oclifeiStfD^m FabFÎqurvoottit rqpti* 
qMTi mi^ ii n^i^eorptt tetcnspi, 

Sftrc^e qtfe la^ Dtttfie fnt te «uiii»cki 
"cAciW 8c «MiMi>^bra%iiiMMMr As 
pas du côxédcfoftié^ifafft. Jl dh 
éêtacher fon^d^e^ ^i éto^sujoché 
à un arbre ^ £l fe tirtmraprés^luifar k 
bride, U femr i)onir'Th«Mfem qui 
vxionta dans l^^mm^t >^a(vtti sautant 
4*àgifafti0n qD^'^lfo-eA- ildîr ddceii^ 
'tiuë. LacaofefdUtefeis'eii'éCDfefiHt. 
dil^ezM. Le Tdlechn i&M Ite- 
coiDpafMeyMt ^ cîbeyaft MquraQk^ 
|>drtesde V^âcfeioeY oà ib le ^pûHh 

Ibo , ^Défii^ttidMque eouîimaite» 
fa^fienttcîcTokAm;^ 

a^ife iiC4?e^ofef s 'fit^ipvés J'^Avoir 
bien ^régalé, il hiiidMiittdafeiii«^ 
ticulîcr ce qUt-l^mcMit 4 VaieiBcS) 
^ 4*ît fe pmpofoit dy faire ua knig 
'^'(Mif. jy feraf Je moins de tmw 

Pil me (êra pôfflbl^ Jui répendk 



Bel t fe V X afogr 
iâer gtfgnèr la mer & nv'embstrqu^r 
dâfl» te pitMiér Vaifiesu qui ^^iloigr 
i»«i def côtes'd*Ëfpigiift , c^rfeciiae 
fliei^ >f eu evi ipëf fie. dans qMl liecr da 
Toonat j^achei^erày te ccuirs d^^jyie vj« 
ki^smMéty pàbrvûiCfM ce folt Idn 

90tis, rts^iqVarDàm FuddHpie avec: 
farfrife.?^uf (»^c vous révolter -cdii^ 
twv&r6^rie^ & Tow^iire haïr 
deq«t HMfi tes^l^mtxies aiitscnt m^ 
ifitotteMeM<P^ Apes ce^ m'efiairc- 
)rii^6^ rei^Mitlc^cdedaiir, moii|>a& 
ttPdkxsâk^lii , & je n'afpire qu^à te 
^trâr pùuF jamais. AbiSeigmur Ca- 
yhài&t s^éctÙL Mendoce attendri de 

mmifiiStoû^ que pj d^pB^iewt 

cEciâvôlf^vô^iaiIllelir^? Si jtinej^k 
ibulager vos peiogs » je fuis du moins 
iH^^te»pftnaglftr; Vôlrei^hlJfio- 
cfttinie m^à dldbôrd ffréVeDu pc^v 
^tkiè s VOS «fanie^es me charmdnt , & 
je ièîBS que jfe rt'interefle déjà vivc'- 
iiïekA i vôtircfoit* 

G'èft fa plus gitiilde confaktioQ 
q0t }6 pHifle MceVotr^ Seigneâr &. 

Ea- 
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Fiidrique, répondit le Toledan) & 
pour reâonnoicre en qoelque forte 
les boncez que vous tne témoignez» 
je vous dirayauffi Qu'en vbus voyant 
tantôt avec Al varo Ponce, j'ay pen- 
ché de vôtre côté. Un mouvement 
d'indination que je n'ay ^maisfeati 
à la première vue de perionne» me 
ût craindre que Dona Theodora 
ne vous préférait vôtre rival, & j'eus 
4e la joye lorfou^^e Ct futdétermi* 
née en vôtre favflTr* Vous ave» de- 
puis (i bien fortifié bette pre^mîere 
împrellion , qù*auJieu^ de vouloir 
vous cacher mes enflis , je cherche 
à m'épancher Se trouve une douceur 
lurette à vous découvrir moa uus. 
Apprenez donc mes a»dhciirs. 

Tolède m'a ^MStre t. 8c Dom 
Jùan de Zarate eft mon nom, J\iy. 
perdu prefque dés mon enfance ceux 
qui m'ont donné le jour i de manière 
que je commençay de bonne hture 
àjouirdequatre mille duaitsdc ren- 
te qu'ils m'ont hiOkz. Comme le 

pou^ 
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irauvois à mon ^ré difpoler de ma 
main , Se que |e^ me croyois afin 
riche pour ne devoir conluker que 
mon cœur dans le choix queieferois 
d'une femme , i'époufay une nlle d*u* 
ne beauté parnite , fansmVrérerau 
peu de bien qu'elle avoit ni a Tiné'* 
galicé de nos condicions. J'étois char* 
mé de mon bonheur» £c pour mieux 

Siûcer. le plaifir de pofleder une per- 
nnè que|*aimoif 9 je lamenav peu 
de JQurs ifprés mqn mariage a une 
terre que j'ay à quelqueslieuës de 
Tolède. ^ 

. Noos y vWons cous deux dam 
uneunioo charmante » }orfque le Duc 
deNaxera» doQ>leChftieaueftdaoa 
le voifinage de. ma terre • vint un 
jour qu'il cba|M|ie refraichir ches 
moy. Il vit oiSRnme ôc en devint 
amoureux. Je le crus du moins « & 
ce qui acheva qcl me le perfuader » 
c^eft qu'il rechercha blen«tôt mon 
amitié avec emprçdemettt i ce qu'il 
avoit jufques-là Fort négligé. Il me 
mit de (es parties de chi^fle i me fit 

force 



fcm:e}iréfem & entbre^plu^ dv 
4e&*faJQiofiv Je f^sti&jr.revèifri»' à 

me fout «rriv€z. ^ hcm tà^ J^AfiM» 
qœ ji'^oit -efi el^ 4M.' mftwà. . Uot 

fille i[i^ j'ituoi» épottfét âm^dotft 

ingratte pour oublier mes bmm. 
Meks-, que )e U^ ooiioiflaii mal ! 
L'ambition â&kviitttéipiî éoBtfdmm 
citofe: fi> mturdtei m%^ BsmAci^ 
éc^ifttii; les {>lus' ^tmdi^c^(iutcs'de M 

âfe lut apprendre fes/edtimras^ cUc 
fe fçac bon gré d'avoir &îr une oon^ 
ifû^ç Ciimponmte; L'atiaoheaienr 
d'un hdoime que Ton traitofk d^fiif^ 
ipilUwg chatouilla Ton >crgiieil de reai<* 
{dit Ibn efprit de ftôutqfes dame» 

res^ 
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iin'tinaiiQfiiiloîns. rGe^oe yavQïsfti^ 
•pour dk;, ^an liw:d^»9cjDe^r & cc^ 
^c^vnoiSkncc » . ne ^t: phi« que : m'a^ 
^ker ^«6pe«i.Etlc me i^wla comr- 

:6iihim fbt^m^^c.&Qc grabd.'&jî- 
tf}oetir!i|tfii éf oi{ eipiusi xte^fes ickgrisies 
•^Mûi» nâaaraiot font jyariâge* , il 
j»Viiisace pas isanciué iJe Kàpo«\jfeft. 
fioniwés de0e$&Ueai<iéc^^ ie^tiîte 
fMB ^c^i^fiéfensquîtes fti^ccâecic^ 
«Ue feMD^jic AUK iccrM dsmpsefl^ 
neMduQuCi 

. Ils.s'ictiisdenl: iMflè:^ ibii^Mity8c 
fe^^ota aulviQupçcn.^ leun \Qt^lr 
iigei3cev;\n)^ift eoân ie fuftaflt!;2inal«- 
lieuiieuiK poilr Airtir. de tnoa avcis^iS^ 
màsïV .Un^^ouK^ jei /eviiw< 4^1atha% 
de meilleure h^u^^C'^u'a- Pordiiiaire^ 
J:*ecitnK}rjdana' KapparitiecDenc deing 
éointiie 9 qtit jie xn^^tendoki pas &^ 
t!0t« !ËUo vcnqifids reoenott unâJbesi^ 
teeidùJDiic âc>fe>p»éparQitràk>i fiur^ 
réponfe. ElteijQcpuioaoherfiuitrouf 
Me à aiaiveu&.J*en &im% rU mysaxt 

(iir 
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fur une table da papier & de Pancre , 
je ju^eay qu^elletnetrafaiflbit. Je h 
prcflay cle me inôntrer ce go'cHeéci*- 
voit I mais elle s^en défendit de 
forte que je fus obligé d^employer 
jufqu^à la violence pour ratisfàire ma 
jalouic curioiité. J« tirayde ^n Cein 
malgré fa rèfiftance une Lettre qui 
contenoit ces paroles : LM^ttintrJf 
tmjQtÊTS dans Fâttènît JCune ficmdetn^ 
trevtuS? Qme véus im crutile i$mèim^ 
ner Usphisdomesffpirlmees^ &àet0»s 
tarder a les rtmptir! Dûmfuém va uttt 
Us jcmrs à la chajfe ou à TjoUJie % ^è 
divrinss-nouspas Profiter de cetweaSensi 
ayesL fbts JE* égard à la vive ardeur ^m 
mecen/kme. PUiinet-mùf^ Madam^ 
fanges tfue jic^efan fUîfirji^eeéru 
ijwr Pen difire , e'^efi mn fossmient drem 
attendre hihg-temfs UfejJeKen. 
* Je ne pus achever de lire ccBifiet 
fans être tranfporté de ragé. Je mis 
Umain'fur ma da^e, ficdansmod 
premier mouvement je fus tenté d'ô-^ 
ter h vie à Pinfiddle Ëpoufe qui «i*ô« 
toirrbonneur^ .mais faifânttcfiexion 

que 
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que c'étoit ne me vanger qu*à demi ^& 
que mon reflentimentdemandoit en- 
core une autre viâime , je merendit 
maître de ma fureur. Je diûimulay. Je 
dis à ma femme avec le moins d*agi« 
tation qu'il the fut poflible : Madanje^ 
vous avez eu tort d'écouter le Duc. 
Lf^éclat de (on rang ne devoit point 
vousébloiiir, mais les jeunes person- 
nes aiment le fafte. Je veux croire 
quec'eft là tout vôtre crime, & que 
vous ne m*ave2 point fait le dernier 
outrage. C'eft pourquoi j'excufe vô- 
tre inaifcretion , pourveu que vous 
rentriez dans vôtre devoir , & que 
déformais fenfible à ma (êule ten* 
drefle , vous ne (bngiez qu*à la me* 
ritettt / Après lui avoir tenu ce dif- 
coury je lortis de fon appartement , 
autantf'pour la laiflbr fe remettre du 
troul^ où étoient fes efprits , quf: 
parc6^qué favois befoin moy-même 
d-un/peu de folitude pour calmer la 
coIeiT/.qui 'm*emflammoit. Si je ne 
pus/fëprendre ma tranquillité , )*af- 
feôay /du moins un air tranquille 

V 

• / 
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feignant d-»YAir .àToMcJ!«HJ?iîW!e 
de la 4cn^rp««fftrc9uç9f;e, ie 4i&4 

Je la jHîftiç 4.'aiwr ii^9ri4fi r^.gknn 

'iepaf«i$.i «pai$..tti.4Mu4ef9mr 

?WwfccfOtwiCï3«.ç]h(C? qi^ à; !'«»- 
Vép 4e laoïnt ». 4ç)flnfiJî*:t^j;4;W5 k 

t«eiiC sn m»> At^o. Je .pe (fçMf^ 
poinc.qtie île. Que n^mt i%é ia^qmç 
t}e pion <iépftrt., &; je ;fi'im9gi<MM* 

qu'il; m .m»ssiim^. w 49 yonkix 

çr9&Pï.4çJa.WfyoB(ftMrç. jt'efpiwpip 
let fsrfrfiadrie ^m^k k je me pr%- 
m^c{Qi|!.tiH»e,^f:tc!rfl vft^mnce.î^a»' 
iftQitif je.luj .t^fpajipç ^u^,inqa afe- 
teigç. Loir\. <Je. fqniMqiiec guel'pa 

fp 4i(^p9^t.m lei^f .4 Jis<îWpHr.,«ëi 

4i9aqï, je WtilMK^smA^ «P«lf«>i:P 

uns 
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fiuttqoele Duc eût parû| ni méçne 
wcua de Tes gens , je me perfuadajr 
ûue mdn époufe s'etoit repcocte dé 
(a fiiote, & qu'elle avoît enfin rom* 
pu CQuc coromerceavec le Duc* 

Prévmu de cette (^nion, jcper- 
dis le defîr de me vec^eri &meli- 
^vaot aux mouvement d*ttn amour 
quelacolereavoitfufpenduy je cou« 
nisàrappartementdemafemme. Je 
' 1 Vmbrattay avec tUtnTport , & lui dis : 
Madame ) je vous rends mon eflime 
Se mon amitié. Je n*ay point été i 
Tolède. J'aj feint ce voyage pour 
vous éprouver. Vous devez pardon- 
ner ce piège à un mari dontla jalou» 
fie n^toit pas (ans fondement. Je 
craignois que vôtre eiprit féduitpar 
de fuperbes illufions ne fut pas capa» 
bUi de k détromper ^ mais, grâces 
au Ciel , yous avez reconnu vôtre 
erreur. Se Verpere que rien ne trou- 
blera plus nôtre union. 

Ma ftmme me jp^t touchée de 
ces paroles, SclaiiTant couler quel* 
ques pleurs : Que je fuis malheureux 

K fe, 
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fk , s'écria- t'cilc r ^de votas atôlf diM»- 

ré firjet de. foupçonfiçr tiKt ttifty ! 

l'ay 'beau décefter ce <fii VMs ft fi 

j d ltcmént irrité^ courre ttiof : tties 

yeu:^ depuis deux jours fout Ptiific* 

«rat ouverts nx termes, «Mire«ia 

dèaJeiir , toos^tûes remords ftferêot 

iiiQtiles ; je ne ir^igireMf îâfiitti 

vâtireconfîaace. Je Vous la redoffiie, 

Madame^. imerFOfiif)is*jetoutattefi- 

dsi de rafli^ikm^tpi^etié me^^ffior- 

j^ic y je ne v^OQif fdusr îne fewtfiir 

dtt p:0fie ^ ]i«ifi]Ciè yow WDi eo re- 

peiucideiîbonnefdi. Ëb effet, peus 

•dés ce ixjofflient polir elle ksoiéoies 

égards* <iiie j^ftvcîs eus auparavant, 

& jerecommefiçay à goûter dtspkd* 

•6n qui avoiem été (i cruclteiMDt 

troublée. Ils devinrent même phis 

piquons.; ear 01a femme, cèûnneli 

clk eût voulu efiàcer de mon efprit 

toutes' les traces de Tofifênce <]ii*dle 

m'avott faite , prenoit plus de ibin 

de ipe plaire, qu'elle n'en avm ja* 

ii]aÎ3pTis. Je trouvois plus de viya- 

cké dan» (es canefies ,; k peu s^en fal* 

loit 
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Jokiqae.jenefuâc btenaîfe ém cha- 
grin qu'aile m'avoit caufc; 

Je tooabay malade eo ce temps- là. 
Qjei Hw ma; makdie ne fdc pojnc 
m^M:Klle» il n'itft pasconceMbJe conv- 
l^ien tna femme fit paroître d^dlap* 
HMs.' iËlle paflbic le jour auprès de 
noyy Si Jainttit^coramd i'étois dans 
-un i^>paitement féparé elle me ve** 
noit voir deux ou trois fois pour ap^ 
prendre par eUe*méme,de mes noi»- 
vellcs. Enfin elle rnootTroit-une excré^ 
0e attention à courir aU devant de 
toqs les fecours dont j'avois hefoin. 
Il feinbloitque & viefcifl; attachée 
à la mienne. De mon côté, j'étoîsfî 
jeofîblè à' toutes les marques de ten- 
dre^qu'ell^ me donnoit 9. que je ne 
pouHoii me lafler de le lut témoigner. 
Cependant» Seigneur Mendoce, elles 
n'étoiem pas fi finceres que je me Ti- 
maginois« - 

Une. nuit, ma Tante comménçoît 
alors à fe rétablir , mon Valet-de« 
chambre vint me réveiller : Seigneur, 
me dit-il tout émo , ie fuis niché « 

K i d'in. 
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d'inteitoinpre vôtre repos , mais |e 
TOUS fuis trop fidelle pour vouloir 
vous cacher ce qui (epaffe en ce mo- 
ment chez vous. L^Duc dèNaxert 
eft avec Madame Je fus fi étoufisK de 
cette nouvelle , que je regarday quel- 
que temps mon Valet fans pouvoir 
lui parler. Plus je penfeis au rapport 
qu'il me fâiibit , plus j'avbis de peiiie 
a la croire véritable. Non Fabio, 
m'écriay-je, il n*eftpasp6flîUe que 
ma femme (bit capable d'une fi gran- 
de perfidie i tu n'es point aflurc de 
ce que tu dis. Seigneur , reprit Fa- 
bioy plût i Dieu que j'en puflê en- 
core douter ^ mais de fàufiès appa- 
lances ne m'ont point trompé. De* 
puis, vûcre maladie 9 je ibupçonne 
que l'on introduit prefquc toutes ks 
nuits le Duc dans l'appartement de 
MadanlCt Je me fuis caché pour 
éclaircir mes (bupçons ^ & je ne iiiis 
que trop peribade qu'ils font juftes. 
' A ce difcours , je me levay tout fii- 
rieux } je pris ma robe de chambre 
2c mon épée, & m^rchîiy vers Tap- 

- par- 
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ptatetûcnt de ma femme accompa- 
gné de Fabio qui portoic de la lu« 
miere. Au bruit que nous fifmes en 
entrant, le Duc qui étoit aifis iùrle 
hîj fe leva) & prenant un piMct qu'il 
âvoit à fa ceinture » il vinMu devant 
demoy & me tira^ mais ce fut avec 
tant de trouble âc de précipitation , 
qu'il me manqua. Alors je m'avan* 

S y fur lui brttTquement & lui en* 
nçay monépéetians le coeur. Je 
m wrefiay eniuitte à ma femme qiii 
étoi]t plus morte que vive : Et toy « 
lusdis^je, infâme, reçois le prix de 
toutes tes perfidies. Endifant cela^ 
je lui plongeay dans lefèin mon épée 
toute fumante du faog de (on Amante 
Je comfemne mon emportementjSeî« 
gneuf I)om Fadrique ^ & j'avoue que 
j aurois pûaiTezpuAirune époufe in«' 
fidellefiinslui ôter la vie i mais quel 
homme pourroit conferver fa raifon 
dam une pareille conjonâure?. Pei* 
gnez-voos toutes les démpnftrationa 
d'amitié que cette perfide femme m*»* 
voie faites > reprefentez^^Vous toutes 

Kl k$ 
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hs drcûoftfficcs, toute leémrwké de. 
h trfthiibn^ & jpge^ fi Ton ne doit 
point paitdofinec h mort à unnutn 
,^'iuie jufte fureur maàak. 

Pour achever en éaj» wnotsis» 
& tragique bîftoire ; apr&tfvioi» intifii 
fdeineincnt afibuvt ma^vengèance^ |e 
nin\àtÂ]hfxh^hâzty je fugeay bim: 
que je n-avois point de temps «à pcrt 
dre, que fe^ paretu do Duc me^- 
roient chercher par toqte l'ËTp^i^, 
è^ que le crédit de tda famttte ne 
poutfeat babncer le leur » je^ne (èrois 
ea ieufieté que daDS uq païs^ éinui- 
ger* Cefl: pourquoi je choîfis deuit' 
d& i;De0 meHleum eben/MK, & aMC 
tout c^ que ]^s(R^ d^ai^nt &-d^ 
pierrém», je .feitit<^ âeDM^ ofiiifdtiv 
ill^a}it le jour r iait»i dU VàleequiiEi^âe 
▼<^â<i4er)'P^ôtttë feâdeStié. je^i^< 
lht0\}t<ê de Valence éand te defleiu' 
d^me jettev diuMlé> premier Vaifllliii^ 
qui&roîc wikverdl^Itâlie. Gémmê^ 
paficis aufoufcftittf p^^ d«f 

h où' V6US éëleiK s )^ rencontré 
Pdïm Tbec^dora qui^ m^^ p^ de te 

fuivre 
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ff^ivre S( de f âphev d^ vpu9 fcpiirer* 
ApréS: que 1q Tale;44n euÇ' achevé 
<k pir^r^ , 39Qca F^driq«e Imi dn : 
Seigr^ur Pf^m Joan » vous votf$> ctc^ 
jç|lçf5i€n| vçngé dw Duc de Nawi 
y^t Sçy^ça&pswqftictadçforleç.poar* 
iuic^quç fci p^r^i^ pQurronc fatrci 
Vous dçfQÇ^rere^» s'il vous plait chct 
moy , en atc^ndADC Toçcaiion de paf* 
tpf ep I^;alie.Man QriclQ eft Guuvçr- 
qeur de Vi^^nCe% Voua fe^cz plus eo 
J«ir«ié ici <}iii'ailfcur»5 « vous.y fct 
yfis. dç, R^MP avec un, bomiDC qui von; 
éi;ff$.uni deîbr inai^. ayoc vous d'une 
étroite axQitiét Ppm Juan répondit 
à Mendpc^ dan$ dti9| termes plettui 
dp r/9f:oon0i(&ncç ,, ^^peep» i'afiiô ' 

qu!i|>H>ipréf^ntoit.' ./-. : :: 

j^d(mrç% Ift force de Id f^^mpathcev 
Seigneur Dom.Clcofi^^,. pourfgiyi^ \ 
A/hfiodée^ cesdeiifcjeuneis Cavaliers 
fi: n^téFeot tant' d'inctinâfiioa Tunt 
pour ^Mtr<J^ qii'eq. pmi de joursril 
Mc foroaa eiKre eux une "amitié eonvî 
parat>le à cellç d'Orefte &; de PjiIïl'^ 
de» 4y»Cttiin3éntc<égali9 Jb^Zpieot 
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cnièmble un telraDport d'humeur, 
que ce qui phifeit à Dom Fadriqoe 
ne manotioit p^ de pkire i Dom 
Juan.Oetok le même caraâere. Ët^* 
fin ils' étûient* faits pour s^aimer. I>. 
Fadrique fur tout étoit enchanté des 
manières defon ami. Il ne pouvoir 
même s'empêcher de les vanter i 
tèut moment à Dona Theodora, 
^ ils aUoient fouvent tous deux chet 
cette Dame, qui voyoit toujours avec 
îndifFerence les emprefièmèns de 
JMendoce.. Ilenétoitmrtm<Mrtifie2c 
t'en plai|^it quelquefois à fcm ami » 
quipouriecpnfoler^ luidifi>ic: Que 
les femmes les phis inCenfîbles Ce laif* 
ibient enfin toucher : qu'il ne man- 
quoit aux Amans que la oatienee d'at- 
tendre ce temps favorable : qu'il ne 
perdît point courage : que fa Dame 
tôt au tard recompen(eroit fes fer* 
▼iees. Ce discours, quoique fondé 
fiir l'expérience , ne rafiiiroit point 
le timide Mendoccy qui craignoit 
de ne pouvoir jamais plaire à la Vea* 
vc de Qfueâte^* Cette cruBce le je^ 
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ft dans une langueur qui faifbit pir 
fié à Dom Juan , maisDom Juan' 
fut bientôt plus à plaindre^que lui. 

Qtielquc fujet qu'eût ce Toledan* 
d*£cre révolté contre les femmer 
après rhorribh trahifon de la fîenno y 
il ne put fe défendre d*atmer Dona 
Theodora.Ccpendant loinde s^abân^ 
donner à une paflionqui ofFencoit Ton' 
atni , il ne fon^a q'j'à la combattre , 
fie perruadé'au'ilnelapouvoit vdin*- 
cre qu'en s^éloignant des veux qui 
Pavoient fait naître , il réColut de ne; 

Eus voir la Veuve de Cifuentes. Ain$^ 
rfquc Mtndoce le vouloit mener* 
chez elle, il trou voit toujoun qùeN 
que prétexte jxHirs^en excufer^ Ce« 
pendant Dom Fadrique n*àllok pas 
, une fois chez la Dame^ qu'elle ne 
lui demendât pourquoi D; Juati ne 
la venoit plus voir. Un jour qu^elle 
lui fàifoit cette queftion , il lui ré* 

{tondit eniaûriantouefon ami avoic 
es rai(bn?. Eh truelles raifbns péut«: 
il'avoir de me fuir, dit DônaThco- . 
dora? Madame, repartit Mendocci' 
comme je voulois aujburd'huy vous 

K f l'ar 



ramener , & qiie je loi imi(|^j;HsqaeI^ 
que ifi^prire fur ce qu'il i^&tfçit d& 
m'açcompagoer 9 iim*a&ii;uaecon<* 
fidçaçe q\x% ÉujfC(qpc je vou$ révf le 
TOHrjejuftifiéri^ JU.ip*aditqM'iUv.oîf 
fait use Maki efib ^ oc qfic n^s^y^t ps» 
^éei^uGoup de teo^s ^ demeurer ea 
cçcte VUlç, les xDomem li,tt étoieoi 
<;bcr$. 

Je Qd fuis poiiK iiitisfî^te de cette, 
cscu^ p reprk en rcmgiiTaat U Veu-> 
y^4^ Gi£uqntes ^ il n*e;ft paa pc^rmi»^ 
:ûux Amaûs 4'al}an4oonçf lejun; ^kùI" 
Êpm F'a4jrKiu<îfei|àvwl».rîÇ(^^ 
4e DoMi Thepdqra. Il ocvt gue la. 
X^anice feule c^étio^Ig Ç^Ç^. QCqiie. 
€^e qui ^ifoic roH^f la J>ame d*€^ 

tpit^^^'un ilp!^lc4epiç 4fi fq voîi;ij4^. 

gligee. Wfe ïrawpqitda^iàcoft,; 
jcaure. vnmouvcta;ieotplusvjf qiiç.: 

la v$ini(é ^citait l^<^<Dorion; qu'ellf:? 
làiQoit p^roil;res^ œ^s de fmv qp'4<: 
ne démêlât (es ientimens, ^t^cb^iv»' 

tea 4e di(cours, & aâc^a pend^QÇ 
^.refte^el'entreciçnuii çnjauttoaeoc 
q^iaa)S9U«iis lapénetra(i<;^d$!^^u- 
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dbcecfidé&itt, q^ùu^dilti^ainostpÂ» 
d'abord ^ris le change. 

Auffi-t^t que la Vcuved^ Ciftien'»' 
tes fe troava feule « eUecomlniidaiit 
ene proib&de rêverie. Elle Ikt^m 
alors toute la force de HnclÎQttiQtt 
qu'elle avoic conçue poor D.Jmn^ 
Se la croyant plus mal recoiurenfêe 
qa'dkn'iécoit : Quelle itijufte oc bai> 
bare puiflance, dit-elle en foupirani^ 
fe plait à ènâvnmer dés cceur$ qjji 
ne s'accordent pa»? Je n^aioaf point 
Dom Kadric|ue qui m'adora y ^jd. 
Wàle pour Dom juart donc uneaut 
ire que moy occupe k penCée l Ah^ 
li(feùdoce>c^ dçoœ reprochai moi)i 
jodiffisreocfiv ton ami t'en ve^ea^ 
&z. Acesmota^ unvif fentigti^q^df 
cbttleur & de jaloufie Uii fit répan»^ 
dre quelques hrinesi v»i$ refpfirgnr 
ce qui taie adoucir 1^9 peines d^ 
Amana, Yîntbjentpt pré(^t\teràro9' 
efpiritdeflatteufeïifoagfs. plleierè^ 
prisfcnta que fa rivale pouvok n'étrf 
pas fort dangereuft ' que Dom jua^ 
étoit peut-^êcre moins airétié par fcf 

K 6 cbas» 
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charmes qu'ami^répr (es bontcï, 6t 

3ue de fi fbibles liens n'écoient pas 
ifficilet à défaire. Pour juger eué<- 
Hi èmc de ce qa'elle en devoir croi- 
re 9 elle ré(blut d'entretenir en par- 
ticulier le Toledan. Elle le fit avertir 
de fe trouver chez elle. 11 s'y rôi* 
dit , & quand ils fiircnt tous deus 
feuls , \Doï)si Theodora prit ainfi la 
parole. 

Je n'auroÎB jamais penfe que \^A* 
mour pût faire oublier à un galant 
lipaimé ce qu'il doit aux Dames» 
Néanmoins ^ Dom Juan , vous ne ve-< 
mat plus chez mc^ depuis que vous 
êtes amoureux. J^ay fiifet, ce me fèm^ 
ble , de me platndrede vous* Je veun 
croire toutefois que ce n'cft point de 
vôtre propre mouvement que vous 
me fijyez» Vôtre Dame vous aura (ans 
doute défendu de me voir. Avoitez* 
fe moy , Dom Juan, fie je vous cz- 
teufe^ Je iày que les Amans ne font 
pas libres dans leurs ^£kions àc qu'iia 
t^'ofirroientdejfbbéïràleurs Makref^ 
&$. Madame^ répondit le Toledan , je 

con.-- 
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conviens que ma conduite doit vous 
étonner s mais de grâce » ne fou<- 
haittez point que je me judifie; 
Contenez* vous (l'apprendre oue j*ai 
raifon de vous éviter. Quelle que 
pûifiè écre cette raifon ^ reprit Dona 
ThiÉodora toute émûë^ je veux que 
vous me la difiez. Hé bien, M^da-^ 
me , repartit Dom Juan , il faut vou» 
obéïr I mais ne vous plaignez pas (l 
vous en: entendez plus que vous n*ea 
YouIeziàVoir. 

Doin Fadrique^ ajouta-t'il , vous 
a raconté. Tavanture qui m*a fait 
<|uîtter la Caftille. En m'éloignanc de 
Tolède le cœur plein de reflèntiroent 
contre les femmes ^ je lesdéfiois tou« 
tes de me jamais (urpreodra. Dan» 
oette fiere difpofition » je m -appro- 
chai de Valence » je vous rencontrai^. 
& ce que perlbnae encore n'a^pû^i- 
re peut être » je fouttns vos premier» 
regards (ans en erre tioublé. Je vou» 
a; revûëméme depuis impuncmenti 
maia^ helas , que j'av payécber quel- 
ques jours de fierté ! Vous avez en* 

K. 7 fin 
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£n vaincu marâilbittcft , véo^beai»* 
té y vôtr^ efym t toui vos ckarmés 
& ibnt exercez fur Dn reMlc; fija 
immot, j'aypoiir voua tout VmÈom 
que routâtes ca|MUG^%d%irer. Voî-; 
£, Ma<^Q) ce <iui n'écarte de 
TOUS. La pçrronne dont en vous tr 
dit que j^étais occupé li'eâ <)iihiiiff 
Dame imagioaire. C'eft unr (auflë 
confidence que j'ayr fiiiteà Mcodo» 
ce pour préveiùr.lïfi tùapqon» que 
j^aurois pu lui donner , '«n raAifimi 
toujours de voufvanirvoir aVftjClui. 

Ce Âfcôiirs i quoi Dona. Théo* 
dora ne s^étoir point attendue , ké 
caufe une fi grande jpye^ qii*elte ne 
put Tempécher d« p«Pûkiie. H cft 
vray qu'elle ne ffemîtpc^titcn petae 
de U cacher « - ^ qu>aq lieu dHiriiier 
f^ ytVLX^ de quelqqe rigueur y dto 
regarda te Toledai» d)iin;^r aflw 
tendre, &fiii4ic; Vj^u^'œlavêût^p-* 
j»rîs vâtre iecrec , Dw» Juan , je 
yevtx aufn vous découTiir te mieik 
Infenfible aux foupi^s d' Alvaro Won^ 
€€j peu touchée des emprefTqmeqi 

.de 
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de Mcndoce^e mcoois uoc vie douce 
&tnpqjaille) lorique le Eiaziu'd youa^ 
fit; paàcr préi djji bois où nou3 qqu^ 
scnconcrâimes. MfiIg>é^agiuuono^ 
j?é|;pi« jdora:, je ne uiilày pa$ de re<% 
^fiarqqer flug vous m'omices votre, 
{çcoAirs de très- bonne grâce , & Izt 
BHinicrç avec laquelle vous fçûce$; 
(cparer deux Rivaux furieux ^ me fie. 
concevoir une opinion fort avanta-; 
geufe de vôtre adreiSë & de vôtre 
valeur* . 4^e moyen que vous nropo^ 
Qic$ pour Içs accorder oie ocplut. 
Je ne pouvoir fans beaucoup de peine 
xneré;ôudre à chiGr Pun ou Tauti^^ 
TsAw t pwi^ w vous rien dcguifer 9. 
je croy que vous avie;^ déj^ Un peu 
df pan à 1^ répugnance. C^r d^ns^ 
le mémemon^nt que forcée par 1^ 
iicceiliié 9 ma bouche nomma . pom 
Fadrique , je fent is que mon cqeur fe 
déclaroi^ pour Tinconnu, P^epuis cç 
JQur q^e je dois appeller heqreu^ y 
après Taveu que vou3 m*ave7^ iàic, 
v.ptre mente a augmenta reÂime que 
î'avois pour vou$. 



i^z r^ D I A B t R . 

Je ne vous fais pas , continua» tVF» 
le, un ttiyftere de mes (entimcns. Jtf 
vous les aéclarc îjvec la même fiàn- 
chife que j*ay dit à Mcndoce que je 
^e l'aimôis point. Une femme , qui 
a lë malheur de fentir du penchant 
pour un amant qui ne ikuroit ""erre 
a eUe a railbn de fe contraindre & 
de fe vanger du moins de fafoiblef* 
fe par un filence étemel 3 mais je 
croy que Ton peut làns fcrupule dé- 
couvrir une tendrellê innocente â un 
homme qui n'a que des yeuës lo- 
tîmes. Oiii je (uis iravie que vous 
m^aimier , & j'en rends grâces au 
Giel, qui nous a (ans doute delUnez' 
Tun pour Pautre* 

Après ce difcôurs, làDiimeiëtut 
pourlaifTer parler Dom luan, Schii 
donner lieu de faire éclater tous les 
tranfporrs de joye & de reconnoiflan- 
ce qu'elle croy oit Ipi avoir infpirez; 
mais au liècr de paroître enchanté 
des chofês qii^il venoit d'entendre, 
i? demeuratrifte & ré vcur. Que vois- 
jcj Dom Juan,, pourfuivit-elle ?; 

Quand 



I 
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Qptnd pour vous faire un fort qu'un 
autre que vous trouveroit peut- être 
digne d^ovie^ j'oublie ht fierté de 
m&n fexe fie vous montre une ame 
charmée , vous pouvez réiiller à k 
joye que doit vouscaufer une deda» 
ration fi obliecantet vous gardez un 
filente glacé. Je vois même de la 
douleur dans vos yeux. Ah^ Dom 
Juan 9 quel étrange e£fet produifent 
en vous mes bonMex ! 

Ëh quel autre efiet, Madame » in^ 
terroiQpit triftement le Toledan» 
peuvent- elles faire fur un cœur com- 
me le mien ? Je fuis d'autaqt plus 
milerable que vous me témoignez 
plus d'inclination. Vous n'ignorez 
pas ce gue Mendoce (ait pour mo^. 
Vous lavez quelle tendre amitié^ 
nous lie. Pourrois*je établir mon 
bonheur fur la rutâede Ces plus dou« 
ces efperances ? Vous avez trop de 
délicateffe , dk D. Tbeodora. Je n^ai 
rien promis à Dom Fadrique. Je 
pois vous ofFrir ma foy fans mériter 
&s reproches » fie vous pouvez la re- 
cevoir 
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vpuè' que l'idée. d'«o ami . iwliieu-> 

rftix^tvQU3 causer qwlqiâHP peines 

lialaiKer riicofeuXs.dtÂtn qâi.vjaw 
m^jh Oiît, M^ame ^ rfpjUqiqar 
tliljd^aaîioaifoanc* Ui) latauclqnet 
MefuJQce A pbi& de pout^ir fur JOBpyt 
qNM^.vpMs.impenTesfi. Si v0u& pfiNVÎe& 
(^mutafmt toi^Wt«ndfQÛè> coînc 

la force de nôtre: OTlili£t 9^e voij» 
xBiçi txai»?értWipî«iadrcî. D* Padri- 
^[fifL&'Arien (ic ciKiié pour moy.. Ma 

tttrâdi^s: chofos. qi4Î: tn^ HgfXfàQOL 
ne. fturaiè»t: échapper i fort 'au&Qr 
tK»i. QUi poui' toiiD dire «ua moQ 
ja piirtagû forv A0)e avec.vpti^. Ahi 
ir vQtsa v^]tex; qu^ je ptofiîai& d9 
^0$. bornez y il; &Uoic fl«e le» hiSàtt 
vx)ic a^aqt qiic j'cufli for«>é 1» 
nmudti d' i»ie. amîcîé (i fbrtfi* Cha»-^ 
Q^.dii bonbear de voii$, plaire» )e 
Ht'ftuross.^ors regardé Meodoce qoct 
<%»mM.uaRival. McKTiccsureog^ 
dd oontre l'u^Eeâioa qu'il mè m^* 

quoit 



qUQÎt ivy niit^ii pw répondu t 60 
\9 ne lui fi^^pi^ pQtni aMJourà'hiiy 
toiitioç^f je lui <iQÎ».< M«i>f . Ma-» 
dame, il n'cft plus temps ,-j'ny rc* 

V9Û pour iaiiy. h reçonnoiflôitce ôc 
L'ioclîoanos .me lient Se t^e redott 
i^nc eafiii^ à U, cruelle necf^ité de 
JCQiKHicer 8^ (ôrt g^rîeuiic.qM* voua 

. . Eri. cet; erHirok Dki^iii ThAPdom 
qur afirw ks yeux couverts de br-* 
«m 9 pcic Cm mouchoir pour: •>(*-* 
fiiyier. -Cette itôîon treubla le To^ 
kâw« ]) femît^mcelerli conftarw^ 
GOt. Ileommangoîc à m .ré|K)o4rQ 
]»hisrdeiiî£Qv Adiqu > Mtidaine') €m-> 
tifiSitttHld'ttnavQiy oA?m:eup^o As 
feupir^, Adi^u>» il 61a t vou^ fout 
MUT. Ajum 01% wmi< Jit ne pui$ 
tammiKvQs^teurs^ iistv^oii^ rendens 
trop redoutable. Je yai(> te^k^îgiia; 
de^ow fovè J9s^ > de plonrer. là 
perte de taatde^cWmes. que mafi 
mexpi*aUiB amicw vmt fue. j^ luy 

•far 
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âcrifié. En achevant ces paroles 9 A 
fe recira avec un refte de ferloaecér 
^u*il n'avok paspeadepeine à ohi- 
ferven 

Après fcHt départ , h Veuve de C^ 
footites (ut agitée de œiUe ipouvoh 
âiens Confus. ËUe eut honte de s'^ 
tre^éclarée à un homme qu'elle ti*iH 
voit pâ retenir. Mais ne pouvant 
douter (^*tl ne fitt fortement épm, 
& que le feul interefl âhin ami ne h» 
fift refiifêr la mainqu*elte luiofiBroic^ 
elle fut aflez raifbnnable pour admi-^ 
rer un fi rare effet d'amitié ^ ati lien 
des'enoffen(er; JMeanmoîns comme 
en ne lâuroit s^empéchêr de s^affli- 
ger quand les chofes n'ont pas le fiic» 
cexquerondefire, elle rélolut exal- 
ter dés le lendemai» à la campapne 
pour diffipér fes cbagiios , ou plutât 
pour I^ augmenta* I car k foucade 
eft pkis propre à fortifier Pamour 
qu'à l^affoîWiK 

Dom Jtian deroncdtén'ayaffir pis* 
trouvé Mendoce au l<^s , s*étok en^ 
fermé dans (on appartement pour 

s'wan^ 
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Vibaodooiier en liberté à fa douleur. . 
Après ce qu'il avdc fait en faveur 
<i'un Ami 9 il crut qu'il lui étoit per« 
mis du moins d'en foupirer. Mais 
Dom Fadrîque vint bientôt intcr- 
lompre fa rêverie^ & jugeant àfon 
vi&gequ'ilétoitindirpofé» ilenté« 
moigna tant d'inquiétude , nue D. 
Juan pour le raflurer » fut obligé de 
lui dire ou'il n'aVoir befoin que de 
repos. Mendoce ibrtit auifî-tôt 
pour le laifler repoler i mais il (br- 
tit d'un air fi trifte» queleTpledan 
en lentit plus vivement fbn infortune. 
O Ciel) dit-il en lui*méme • pour* 
QUoifautMlquela plusteâdre amitié 
ou monde iaflb tout le malheur de 
ma vie! 

Le jour (litvant D. Fadrique n*é« 
toit pas encore levé qu'on le vint 
avertir queDonaTheodota écoit par- 
tie avec tout fon domeftique pour 
Ton Château de Villareal , & qu'il 
Y avoit apparence qu'elle n'en re- 
viendroit pas fi*côt. Cette nouvelle 
te chagrina moins à cauTe des peines 

que 
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que fait fooffitr réloignement d\iti 
objet aimé ^qùe paîoequ'otth» «voit 
faiD mâere de ce déport, âamifa.'* 
voir'ce qu^endev^itfeofer, îtat 
oonceiit uaêaàc&é pié^e. H ièdeva 
pour aller voir fon Ami v tmcjmm 
i^aitretetitr là-deQus , que pcAiraps- 
pi'eodrereaitdàiaitiscé. MsasooBi^ 
me.il acfaei^eit rde s'habiller ^ Dûiti 
5 ban enrra dans: (a x^hattibre eo' kty^ 
diiant : Je^ieûs diffiper tùm-mèmc 
•l^hquiiécude qocfCvousCMie^ je-i&e 
0one âflez bien.aujaurd'liujr* Cette 
l>onne nourelte , repondit Mcad b œ^ 
•me cookie un peu de. la mauvaife 
que i'ay reçue. LeToledaa : deman- 
-da quelle éroic:oeote mauvaise nou- 
velle , & Dom Fadrique apiéa avdir 
£iit fortit lès gôns ^ lui dit : Dana 
Theodora eâ partie ce madn pour 
kcsimpag^eoù i-afi croie c^'elle S> 
rabng temps. Ce départ- m'éwmit. 
Pourquoi mel^a^t^bn cache? iQuV*i 
penfcz-vous; Dom jtian? N*ais-)e 
pas rai&nd'enétreallarnié ? 

Le Tokdan fe ^ida^bien • de ki 

dire 



<]fl'e fur cela fo penlée, i& iiiScha«|ic 
)tii 'perfitader <^e Dona Tiiepdbra 
pôqvoic étné'àUée à lâounpàgne 
fui» qû»il eût' fujec<lc Ven eâr«ycr. 
Mtts Mefickycc^eu concem dos nU 
im^ <fàef^n àmi «ewployn^it pocrr te 
laSiàtet^ 1'i»ctm)tppiC}^Tû«isee9d1J^ 
«ours , ÂiMl, ne fauroient diifîper 
le fe^çôn que^ay conçu . -^'auray 
iiiir feut*écre impnxdemnient cfu^K 
C|ue . diofe - qui aura déplu à JDona 
Theodora^ &pour tiî'en punir , elte 
me quitte fans daigner ftuleixienc 
m'apprendre quel ell mon crime. 
-Quoiqu'il en foit» je ne pois demeu^ 
ter dam mon incertitude. Allons ^ 
Domluan^ allons la trouver. Jetais 
ft»ef préparer des chevaux. Je vous 
confeille , lui dit le Totedan y de ne 
mener perfonne avec vous. Cet 
^laircifien^ent fe doit iùire (ans té* 
moins. Dôm Juctn ne iâorolt être de 
trop , reprit Doiri Fadriquc ; Dona 
Tbeodora n*ignore point que vom 
fkvez tout ce qui fe f>aliè dans mon 
cœur. Elle vous emM^ & loin de 

rn^em. 
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m'embara0er , vous m'aiderez même 
ârappaifereoma&veur. Non» D. 
Fadiique, icpKqim-t'il) mapréfenoe 
fiepeuc vous être utile. Partez lout 
ièul» jeiiroasencoi^iiFe. Non»8Km 
<her D. Juan,reparttt Meodoce, nous 
irons enteflotble. J'auens ceuecom* 
{daiiânce de votre amitié. Quelle^ 
rannie, s'écria le Toledand'un ^ 
chagrin! Pourquoi exigez- vous de 



•- • X 



e qu die ne doit poîoc 
vous accorder? 

> Ces paroles que Dom Fadrique ne 
comprenait pas , & le ton brulque 
dont elles étoient prononcées le (ur- 
prirent étrangement. Il regarda Ibn 
ami avec attention. Dom Juan ^ lui 
dit- il , que ^nifie ce que je viens 
d'entendre ? Quel affireux Coupçoa 
oak dans mon efprit ! . Ah , c'eft trop 
vous contraindre & megéner^! par- 
lez. Qui caufe la répugnance que 
vous marquez à m'accompagner ^ Je 
voulois vous la cacher , répondit le 
Toledan ^ mais pui(que vous m*avez 
forcé vous-mémç à la laiiTer paroitrc. 

il 
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il ne faut plus que je diflimule. Ce£- 
(bns I -mon cher Dom Fadrique , dp 
nous applaudir de 1^ conformité de 
nos affeâions) elle n^eft que trop 
parfaite.' Les traies qui voua ont blet 
fé n'ont point épargné vôtreami.Doi» 
na TbecKbra; «... Vous feriez mon 
rivai , interroknpic Mendoce en pa*^ 
liflànt ! Dés que )'ai connu mon a*» 
mour, repartit Dom Juan» je i'ây 
combattu. J'ay fuï conflamaocnt la 
Veuve de Cifuentes. Vous te fa ver. 
Vous mien avez fait vous même des 
reproches. Je triomphois du moins 
de ma paflion*» fi je ne pou vois la 
détruire ! Mais hier cette Dame me 
fit 4ir^ qu'elle fouhaittoit de.me par* 
.1er chez elle. Je m*y rendis. EUIe me 
demanda pourquoi je femblois l'é^' 
viter. J'inventai des excufes.Ëlles les 
rejetta. Enfin, je fus obligé de luy 
en découvrir la véritable caufe. Je 
crus qu^aprés cette déclarairân , ell^ 
approuveroit le defTein qlie j'avois 
de continuer à la fiiir , m$k p«t* ua^ 
bizarre efiet de moa étoile ^ vous le 

L dirais 
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dirai- îe? Otiî, ^Mefidoce, |b^ois 
Tousic dire y (m trouvé Dosa Tbeo- 
tlora préveiMic pour mot. - 

Quoique Dom Fadrique eût Vef- 
jirit du monde le^luscbuxâc k pkn 
nifbonabk, il iotfaffid-uo moure* 
gneocde ftnreur à ce délbours^ & 
înternompaat encore, ftm ami cnca 
endroit: Arrêtez, Uom Juan, lay 
dit- il, percc2-moi plutôt le leifioue 
depourftivrece&talircit. Vousne 
;rous icontemez pas de m'avouërque 
TOUS 'êtes moniiva], Tousm^appre- 
neZrencore qu'«0Q vous ainae. |u& 
Ciel, quelle confidence vous m'ofcK 
faire ! Vous mcoez nôtre, amitié à 
ufie épeuve trop rude. Mâî$x|ue £s- 
je , .oôtreamitief Vous Tavèz violée 
-en oonfervant fes ientimens perfides 
«que vous me déclarez. C^elle ccok 
mon eit^ur ! je vxaus cro]K)is geue- 
ireux, magnanime^ &voib ti'étes 
^u^un âoxami, .putfque vous avez 
'<été capable de concevoir un amour 
'q^ii m'otttn:.. fc tais accablé de ce 
^oup ii»prévû.i |e iefetîs d^aucant 

plus 
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plas vivemenc 1 qu'il m'eA porté par 

une main Au nom de Dieu, ^ 

MeodocC) interrompit à (on tour 
le Toledao , donnez- vous un mç>- 
mont de patience. Je ne fuis poimt 
un faux ami. Ecoutez- moi $c vous 
'i^ous repentirez de m*avoir appelle de 
ce nom odieux. 

Aldrs il luy raconta ce oui t'étoit 

Ci(K entre la Veuve de Cimentes 0c 
y: le cendre aveu «qu^ene luy avoâc 
Ait Se les discours qu^elle iuy avoic 
tenus pour l'engager à (è livrer (ans * 
(crupule à fa paluon* Il lui répéta ce 
qu*il avoit répondu à ces diicours , 
& à mefure qu^il parloit de la fer- 
meté qu'il avoit fàftparoîtye^ Dom 
Fadrtqu^* féntoit cvanoiiir fa foreur. 
Enfin ) ajouta Dom Juan , j'amitié 
remporta fur Tamour^ je rcffufaf la 
foi de DonaTheodora. Elle en plet»- 
rade<)épit. Mais> ^and Dieu, que 
iès pleurs excitévtM dé thôuble ^dans 
mon amé! Je ntf' «puis m'ett reflbu- 
venir faite trembler encore du péril 
qae j'ay couru. Je eommençois a me 

L % trou- 
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trouver barbare^ & peodam quelqdcs 
inilans, Mendoce , mon cœur vous 
devint infidèle. Je ne cédai pas pour- 
tant k ma foible(le*& je me dérobay 
par une prcwipte fuite à des larmes 
û dangereufes. Mais ce n'eft pas^U&z 
d'avoir évité cedangerviii &ut craiii- 
dre pour Tavenir. 11 faut bâter jkiob 
départ. Je ne veux plus m'expofer 
aux regards de Dona Tboodora. A^' 
prés cela Dofn Fadrique m'accufeiar 
t'il encore d'iograûttidç & de per- 
•fidie ? 

Non , Juy )-épondit Mendoce en 
Pembraflaot, j e vous rends toute vô- 
•tie îraiofcencç; J*ouvrè lesyeux.P4r- 
donnes^iun injuue reproche w iprc* 

mier traïU^iart d^jun ^B^Blc <ÏPi fe 
voit ravir toutes Ces efpciànccs. Hé- 
las, devois-je<3roJrçqtiç Ppna Thco- 
<]ora pourroiç ypus voir loi^- temps 
fansypu^aimfsrp inns le rendre i ces 
charmè^TdpQRJaiipçii^Qéme éprou- 
vé le pouvoir»- Vous:èi;çs un véritable 
ami.. Je n'in;ipute plus mon malheur 
qu*à la fortune $ Si bin de vous^haïr , 
- ^: ' 4 V.1 je 
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)e(cns augmenter {>our vous tnacea- 
(drcSh. Hé quoi , vous renoncez pour 
moy à la poflèdion de Dona Théo- 
dora ! Vous faites à nôtre anûtté un 
(igranJ facriBceSc je n'en ferois pas 
touché ! Vous pouvez dompter va- 
tre amour , 8c je ne ferois pas un 
efibrt Pour dompter le mien ! Je 
dois repondre à vôtre generofité) 
Qom Juan, fuivez le penchant qui 
vous entraîne. Epoufêz la Veuve de 
Cifuentes; que noopcœurs^il veut 9 
en gemifle ! Mendoce vous en pre& 
fe. Vous m'en prefTcz en vain, ré- 
pliqua le Toledan. J'ay pour elle , 
je le confeiTe , une pa^on violente % 
mais vôtre repos m'eft plus cher que 
mon bonheur. Et le repos deDona 
Theodora » répondit Dom\Fjadriqu€ , 
vous doit-il être indifFcrem? Ne 
nous flitons point. Le penchant qu'el- 
le a pour vous décide de mon fort- 
Quand vous vous éloigneriez d'elle , 
quand pour me la céder vous iriez 
loin de tes yeux traîner une vie dé- 
plorable, je n'en (crois pas mieux. 

L 5 ' Puif- 
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Puiique je n'ti pu lui plaire ju(qil*id , 

' je ne lui plairai jatûais. Le Ciel n'a 
reiervé cette gloire qu'à voua féal. 
Elle vous a aimé dés le premier tno» 
sent qu'elle irops a vû« Elle a povr 
TOUS une inclination naturelle. £n 
snmoty ellenèfaoroit écre hetireu^ 
fe qu'avec voi^. Rece^z done la 
main-qu'elle vonspréfeme. Comblez 
fcs defirs & les vôtres. Abandpiioeï* 
ttoi à mon infortune, & ne faites pas 
trp^miferables, loriqu'ùn feui peut 
epuifer toute la ri^ieur du defiin. 

Afmodée en cet endroit fut obligé 
d'interrompre fou difcours , pour 
écouter PEcolier qui lui dit : Ce que 
vixismeraccHitez efl iiirprenant. Y 
ft-t'il en eflSït des gens d*un fi beau 
caraâere? Je ne vois dans le mon& 
ooe des amis qui fe broiiilleht , je ne 

* ais pas pour des Maîtrefles corn* 
me Dona Theodora; je dis rpéme 
pour des Coquettes. Un amant peot* 
il renoncer à un objet qu'il adoré 
& dont il efl aimé, pour ne pas ren* 
dre un ami malheureuxPJe ne croy ois 

cela 
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cela poffible que dans la: nature * du 
Roman.Je conviens^épondit k Dîa^ 
ble, que ce n'cll pas une chaiê fort 
ordinaire^ mais elle ell non feulen 
mène dans la nature du Roman ; ^Ua 
êû aujOi dans la belle nature j^ l'hciiH 
me^ & depuis ledékigç,^ i'ek) ai vu 
trois exemples fans compter celuyv 
cy. Revenons à mon hiftoire. 

Les deux amis contixvuerçnt à & - 
faire un facriâce de leur pa(£on , Si 
l'un ne voulant poipt céper i la géf 
neroiîté de l'autre» leurs (c niifoent 
amoureux demeurèrent fuQ)endU$ 
pendant quelques jours. Us ceUereni 
de s'entretenir de Dona Theodora J 
ils n'oibient plus prononcer fon nom. 
Mais tandis queFAmitiétrtomphoit 
siiifi de l'Amour dans la Ville de Va^ 
ience » l'Amour » comme pour s'en 
venger, regiK>it ailleurs avec tyrannie 
âc là faifoic obéïr (atis réfiftance. 

Dona Theodora s'abandonnoic à 
fa tendrcQe dans foù Chàteau.de Vil- 
lareal qui eft (itué prés de la mer. 
Elle ne cefToit de penfer àDomJuan'9 

L 4 & 
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& ne poiivok perdre l!cfpcrance de 
Fépcufer, <juoiqu'ellc ne dûtpass'y 
attendre 9 ' après les fentimens d'ami- 
tié qu^il avok feit paroître pgur Dom 
FadriquCi XJlîjourdprcs lé coucier 
du Soleil)^ comme elle prenoit far- 
Je bord delà mer le plaifîr dp la 
promenade avecunedeies femmes 9 
elle appcrçut une petite chalonppe 
oui vienoît gagner le rivage. Il luy 
^mbla d'abord qu^il y avoit dedans 
ùpt à huit hoihmes de fort n^auvaife 
tnifie i malts âpres les avoir vus de 
plus prés & confîderez avec pk» 
d'attention , elle jugea qu^elle avoi: 

EÎ5 des moques pour des vilàges. 
n e^et c'étoient des gens mafque?. 
& tou^ artnei d'épéès & de bayon- 
nette?. Elle frcnîit à leur afj^eâ , & 
ne tirant pas un bon augure de la 
delcente qu'ils fe préparoîént à fai* 
re, elle tourna brufquement fès pat 
Vers le Château. Ëlie regardoit de 
temps en temps derrière elle pour la 
obfcrver, & remarquant qu'ils a* 
voient pris terre & qu'ils commeih 

çoicnt 
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çoient àU'pourfuivrc, clic fe mie à 
courir de fa forcer mais comme elle 
ne couroit pas fi bien qu^Athalante, 
& que les mafques étoient légers &c 
vigoureux , ils la joignirent à la por- 
te du Château 8c rarrêcerent. 

Alors la Dame & la Hlle qui Tac- 
compagnoit pouflercnt de grands cris 
qui attirèrent auili- tôt quelques do« 
mefliqucsj &ceux-cy donnant l'al- 
larme au Château , tous les Valets 
dcDonaTheodora accoUrui ent bien-^ 
tôt armez de fourches .& de bâtons. 
Cependant deux hommes des plus 
vigoureux de la troupe mafquée^ 
après avoir pris entre leurs bras hû 
Maitreire&: la Suivante, les empor- 
toicntvers lachalouppe malgré leur 
refiftancc^pendantqueles autres fai* 
ibienttéte aux gens du Château qui 
commencèrent à les preHer vive- 
ment.Le combat fut longimaîs enfiii 
hs hommes mafquez exécutèrent 
heurcu(ementleurentiepri1'e6c reg- 
ganerent leur chaloupe en (e batunt 
en retraite. Il étoit temps qu'ils fe re« 

L f ti- 
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tiraflent i car ils n'écoient pas encore 
tous rembarquez , qu'ils virent parc»* 
tre du côté de Valence quatre ou 
cinq Cavaliers qui picquoienc à ou- 
trance ^ Se fembloient vouloir venir 
au fecours de Dona Theodota. A 
cctee vue , ils le hâtoient il bien de 
prendre le large ,que rempreflement 
des Cavaliers fut inutile. 

Ces Cavaliers étoîent Dom Fadrî* 
queScDomjuan. Le premier avoic 
reçu ce jour- là une lettre par laquel- 
le on hiymandoit que Ton avoit ap- 
pris de bonne part qu' Alvaro Ponce 
étoit dans rifle de Majorque 5 qu'il 
aVoit équipé une efpece de tartane , 
8c qu'avec une vingtaine de gçnsqui 
n'avoient rien à perdre ) ilfepropo- 
foit d'enlever la VeuVe de Cifuentes 
la première fois qu'elle ieroic dans 
Son Château. Sur cet avis , le Tôle* 
jdan&liui avec leurs Valets de chain* 
brejkoient partis, de Vaiance (tir le 
champ pour, venir apprendre cet at* 
tentât à DpnaTheodôra. llsavoient 
découvert de loin fur le bord de la 

mer 
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mer un ailez gaand nombre de per- 
fonots qui paroiilbienc combattre les 
uns contre les autres, 6c ne doutant 
point que ce ne fuft ce qu'ils cratg- 
noient, ih poufibient leurs chevaux 
k toute bride pour s'oppofer au pro- 
jet de Dom Alvar. Mais quelque di* 
ligence quMls puflent faire, ils n'ar- 
rivcrcm que pour être témoins de 
renleveracnt qu'ils vouloient préve- 
nir/ 

Pendant ce temps- là Alvaro Pon- 
ce fier du fuccez de Ion audace s'éloi- 
gnoit de la côte avec fa proye $ êc (a 
chalouj^pe altoit joindre un petit 
VaiQèau armé oui Vattendoit en pleî** 
ftc mer. Il n'eftpaspoiTibied^rentir 
une plus vive douleur que celle 
qu'eurent Mendoce & Dom juan« 
lis firent mille imprécations coâtre 
le raviflèur & remplirent Tair de 
plaintes aufli pitoyables que vaines. 
Tous ks Domeftiques de Dona 
Theodbra animez par un fi bel 
exemple n^épargnerenc point les la- 
sienta(i(Mis; Tout le rivage retentif^ 

L tf toit 
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(bit de cris. La fureur, le deferpoîr, 
ladéfohtion regnoic fur ces triiléa 
bprds. Le ravHÏeracnt d'Helcne né 
caufa point dans la Gouf de Sparte 
une û grande confternacion* 



/ 



CHAPITRE YIV. 

^Du démêlé d'un Auteur Tragique 
ûvtc un Auteur Comique. ' 

L 'Ecolier ne put s'empêcher d'in- 
terrompre le Diable en cet en- 
drpit : Seigneur Âfmodée*, lui dit« 
il, quelque intereiTante que (bit 
rhiftoirequevôus racontez, il n'y a 
pas moyen de refîller à la curiouté 
quej'ayde lavoir ce que fignifieune 
çho(è que j'apperçois. }p remarque 
dans une chambre deux hommes en 
çhemiie qui fe tiennent à la gorge 
Se aux cheveux 9 Scpluikurs perfon- 
nés en, robbe de chaml^e qui s'em- 
prcflent i les féparer. Les Perfon- 

nages 
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nages que vous voyez en chemife £c 
qui (è battent) répondit le Diable » 
font (deux Auteurs François j & les 
gens qui lesféparent , font deux Alle- 
mands , un Flamand fie un Italien» 
Ils font tous logez dans la ménie 
mailon qui eft une ^^berge où 
il ne loge guère que des Etran- 
gers. 

L'un de ces Auteurs fiiitdes Tra* 
gedies ôc l'autre des Cbmedies. Le 
premier attiré par la curiofité devoir 
rEipagne , y a fuivi rAmbalTadeur 
de France , Se le dernier peu content 
de fa condition à Paris ^ eft venu à 
Madrid chercher une meilleure for- 
tune Si le combat de ces Auteurs 
eft comique | le fujet Peft encore 
daViUuage. 

Le Poëte tragique eft un plaifant 
original qui s'eft gâté Perprit en lifant 
les ouvrages des Anciens s car cette 
leéhire &it. quelquefois de grandi 
foux , comme de grands Hommes. 
Pour tenir fa Mule en haleine, il 
compofe tous les jours. Ne pouvant 

JL 7 dor- 
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dormir cet ce nuit 9 iis'ellmisàcotii- 
poferune pièce donc il a tiré le fû jet 
de riiiade. Il en a &it une Scène ; 
& comme (bo moindre dé&ut eft 
d'avoir iiiofi que les aucresPoëtes^iioc 
démangeaifon d'aflaffiner les gens 
de Tes ouvrages ^ il $*e& levé , a pris 
fa chandelle, & toutenchemife c& 
venu frapper rudement à la porte de 
P Auteur comique qiri dormoit. Ce* 
hii^cy- s'étant réveillé au bruit eft 
ailé ouvrir à l'autre , qui lui a die 
en emrant d 'un air de poflèdé : ton»- 
bez, mon ami, tombez à mes gaioux* 
Adot*ez un gcnie que Melpomene 
honore» J e viens d'enfanter des vers. 
...Mais que dis- je je viens. C'cftA-^ 
pollon lui même qui meks adiôe^. 
Si j'étois à Paris , j*irois les lire au* 
jourd'huide maifon en maifon. J^ac- 
tens qu'il foit jour pour en aller diar- 
merMoiafieurrAmhs^adeur fie tous 
ks François qui (bot à Madrid^vant 
que de 3es montrer à peribnne , je 
veux vous les récker. 
Je vous remercie de k préference y 
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arépondu l'Auteur c<^miquè en baftil- 
hnt de toute fa force» Ce qu'il y a 
de fâcheux , c'ell que vous prenez 
mal vôtre temps. Le fotnmcil m'ac« 
cable 9 & je ne réponds pas que j'en* 
tende (ans me rendormir tous les Vers 
que vous avez à me dire. Oh j'en 
répons bien , moy , a repris PAu* 
teur tragique 1 quand, vous ferles, 
mort ) la fcene que je viens decom* 

f>ofer feroic capable de vous rappel* 
er à la vie. Ma vérification n'ell 
point un aOemblage de fentimens* 
communs & d'expreffiom jtriviales 
que k rime feule (butienne: C'ell 
une Poëiie mâle qui émeut le cotur 
Se frappe refprit. Je nefuispoioc de 
ces Poëtriaux , de ces petits génies 
qui tirent de leur propre fonds les 
pitoyables chofes qu'ils donnent ao 
Public. J'ay puifé dans les grandes 
iources, & je vais parier que je'ne 
nets pas une penfée dans mes Tnu 
gedics qui ne foit dans quelque Au« 
teur Grec. Ce n'eft pas à dire pour 
cela que ^e pille les Anciens. Mais 

c'cft 
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c'eft qirà force de lire les Sopbocles^ 
& les Euripides , les Homeres fie les 
Pindares , je me (îiis rendu ces grands 
hommes & familiera, ou plutôt les 
Aftres fàvorabks m'ont tellement 
animé de leur génie au point de ma 
naiflance , que (i pkr un nouveau mal- 
heur nous perdions les œuvres qui 
nous redenc d'eux , on les retrouve* 
roit dans mes comportions. Vous en 
.allez piger vous même. Voici ma 
Tragédie. LaMortdeTitrocIe. Sce^ 
ne première. Brileïde 8c les autres 
Captives d'Achille paroiflent. Elles 
s^arrachent les cheveux , fe frappent 
lé fein pour témoigner la douleur 
tju'elks ont de la mort de Patrocle» 
Elles ne peuvent pas même fe foute- 
nir i abbatuës par leur defefpoir , el- 
les (è lailTènr tomber fur le Théâtre» 
Le fpeâacle fera nouveau Se très* 
touchant. Phœnix gouverneur d' A* 
cbilleeftavec elles 8c commence la 
Protafe par ces Vers. 
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Triétm va perdre Heaor& fa fùperti 

'aille. 
On s^appr^te a vanger le compagnon 

iTAchMe. 
* On ne voit dans les airs briller de 

toutes parts 
J^e Piques ^ ^velots ^ CafqnesCHs^ 

rafis. Dards. 
. On ne voit point la grefle en J! grande 
< ésb^dance. 
Tous les Grecs dfi Tatrùcle ont jure U 

vengance. 
Le fier /igantemno» \ le divin Came-^ 

lusj 
T^eftor parf$l aux Dieux , tevaillanê 

EuineluSy 
I^onte de la Pique adroit à t exercice y 
Le nerveux Diomede & T éloquent 

Vfife. 
jichulesy prépare j & déjà ce Héros 
7oulfe vers IlUum [es immortels Che* 
* vaux. 
Sncore qu'à la courfe aucun vont ne 

lèspafcj 

' Il 

^ Hem. lib. XK» 
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H lenr tient ce difcours i o vig&Hremfe 
rétce 

De Pedarge^ XâHthus , Rédius , 

avanciK,^ 
Et torfjue noms ferons de tétntuge U^ 

QuAnà les Trajens fstjéins retirèrent 

dans leur Fille , 
%f gagnez^ notre camp y maès mm pas 

fans Achille, 
Xmthus haijji la tefie & répond pfir 

ces mois: 
'Achille , vous ferez, content da vus cbe* 

vauxi 
Ils vont aller au gré de votre impa» 

tience\ 
^ Mais de votre trépas t^infiant fatal 

s^avakce^. 
funon aux yetsx de bcet^ ainfi le fait 

parler^ 
Et d'Achille attjfhtofi le Char femble 

voler. 
' Les Çrecs en le vojant demUlecris de 

jeye ^ . . 

Soudain font retentir tes rivages da 

Troje, 

Ce 
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6e Prme , nvêw dis arma de Fnh 

Pâr$îtfUfs énUtânt ftiefÀftre dm ma* 

Oh til f iM h Soif H comfntnçanf fk 

cnrrkre 
Sékve f9m dmÊmr âU mande U {$$• 

mUrty 
Om Mûmeonnntmiftu qm les Fil* 

léigeeiê font 
Vendant Pekfiure nuit far Ufomme% 

dtun ment. 

Je m'arrête , pourfiiivit PAutcur 
Tragique , pour vous laifler refpirer 
un moment ^ car fi je vous recitois 
toute ma Scène de fuite^le trop grand 
nombre de traits brillants & de pen<> 
iees iublimes qu'elle contient vous 
fuffix^ueroit. Remarquez la beauté 
& la luflefTè de cette comparaifon : 
Plus éclatant qu'un feu fait pendant 
la nuit iur le fommet d'un mont. 
Tout le monde ne fcnt point celaj 
mats vous qui avez de Peiprit & du 
véritable , vous en devez être en- 

chan* 



afo LE^ Diable, 
chanté. Je le fiiis, (ans doute, ré- 
pondit le Poëce Comique en foûrianc 
d'un air malin , rien n'eft fî beau; 
& je Cuis perruadé que vous ne man- 
querez pas de parler auffidana vôtre 
Tragédie du foia que prenoitThetis 
de chader les mouchas qui s'appro* 
choient du corps de Patroclc. Aflli- 
rement,repIIquarAuteur Tragique i 
c'eft Tendroit de ma Pièce le. plus 
propre à fournir des vers pampeux. 

Tous nies Ouvrages.^ ajouta- t'il, 
font , comme vous voyez , marquez " 
au coin de la bonne Antiquité. Auffi 
quand je les Hs^ il faut voir comme 
on les applaudit. Je m'arrête à cha- 
que Vers pour recevoir des loiian^es. 
te tne fouviens qu'un jeur je hfois ^ 
a Paris une Tragédie dans une mai- * 
fon. La Comtefle de Villebrunc y 
étoit. Elle a le goût fin & délicat. 
Elle pleuroit à chaudes larmes dés 
la première Scène. 

A. ces mots T Auteur Comique fie 
un éclat de rire. Ah que je reconnois 
bien , dit- il , cette ComteâS: à ce 

trait- 
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trait- là! C'cft une femme qui ne peut 
fbuffrir la Comédie. Elle a tant d V 
vçrfion pour le Comique, qu*elte (brt 
ordinairement de Ta loge ^aprés la 
grande Pièce pour emporter toutf€ 
la douleur. La Tragédie eft fa bellte 
; pafiion. Qu'une Pièce foit bonne ou 
inauYaifê j pourveu qu'il y ait à€$ 
Amans malheureux , vous éte^ feur 
• d'attendrir la Dacne. FVanchement 
û je compofcfis des Ppëmes ferieux 
\q vioudrois avoir d'autres approba* 
teurs qu'elle. Oh , j'en ai d'autres 
auffi , dit lé Poëte tragique. J'ày 
Tapprobation des Sçavans. J'aime^ 
rois mieux celle du Parterre, repar- 
tit l'Auteur Comique. Fydonc, re- 
prit l'autre , je ne compofe point 
pour le Parterre. Je ne travaille que 
pour les Sçavans & pour la Cour. 
Que le Parterre fe fafle jullice. Il ne 
lui appartient pas de juger de mes 
Poèmes qui. font au dcATus de fa ju- 
riidiâion. Qu'il fe contente d'exer* 
cer(â tyrannie fur le Comique, qui 
eft à fa portée. Les Comédies n'é-f 

tant 



t6A LsB D I A B LE 

tant que des bâgatcties^ que de 
blés pr oduâ;ion$ d'eTprit. . . . Tout 
btfo^ 9 Monfieur T Auteur Tngique , 
snterrcHnpiC l'autre Auteur »toDt beau 
s*il vous plaift. Vous ne fbngez. pas 
^qucvous vous écfaaufièz^ Vous pv- 
lez de h Comédie atec un mépris / 
Croyez- vous qu'une Pièce Coniîqiie 
foi^ mcHns difficile àcomporer qa\i- 
fie Tragédie? qu'il (bit plus aile éc 
faif^ rire les honnêtes gens que de les 
faire pleur^PDétrompez-Tous^ïcz 
TCtfiiadé qu'un fuj^t ingénieux dans 
les meurs de la vie ^ordinaire ne 
coûte pas moins qiœ le {dus beau fo- 
jet héroïque. 

Ah parbleu , dit le Poëte fêrieux 
d'un ton railleur » je fiiis ravi <fe 
vous entendre parier dans ces termes. 
Hé bien 9 Monfieur CaHdas, pour 
éviter la diipute^ je veux déformais 
autant eftimer vos oovrages, que je 
iesaymépri&zja^o'ici. Je me foo- 
fiie peu de vos mépris^ Monfieur Loi^ 
gîclées y reprit brufqueœent T Auteur 
Comique^ ôc pour répondre à vos ans 

in^ 
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iofokns,, que vous avez aiaflt puiiiz 
•dçtiis les grandes fources, jevaisvous 
dire à mon tour ce que je pcnfe cfc 
vos ouvrages. Les vers que vous 
venez de reciter font ridicules y & lés 
pcnfécs, quoique tirées d'Homère, 
n^en font pas moins: plates. Achille 
ptdeàfcs chevaux, fes chevaux lui 
rif)ondentî il.y a là dedans une ima- 
ge balle, de même que dans la com- 
faraâfon da fes que des Villagcofs 
foitt Oir une momagne.Cc n'eft point 
feire honneur aux Anciens que de 
les piller de cette fone j vous confon- 
dez dans leurs ouvrages les bcautez 
que le temps a rçfpedées avec celles 
tqu'ila^dctraiccs i & vous peignez les 
«îOBurs d*un fiecle rccuJé (ws vous 
«comnioderà la délicareflë du no^ 
trcVos AuteursGrecsfont i la vérité 
«rapUs de cbofos admirables ; màià 
il fiiut avoir plus d tfpi it & de gouft 
que vous n'en avez pour Aire un 
iieuneux choix de çcJksque Ton doit 
emprunter d'eux, C'clUa d/fFetence 
qu'il y a eatœ le ^raod Racine & 

ceux 
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ceux qui comme vous (ê re ndeût ri<fi- 
cules en s'attachanc trop (crupuleufe- 
ment à la lettre grecque. 

Puifque vous n'avez pas aileï d'éie- 
vatioq de génie , répliqua Longiclés, 
pour apperçevoir les beantez de ma 
Pdëfie : & pour vous punir d'avoir 
eu la témérité de critiquer ma fcene, 
]e ne vous en diray point la fuite. 
Je ne fuis que trop puni , repartit 
Calidast , d'en avoirienteadu le com- 
«aencement. Il voi^ficd bien à vous 
deméprirer mçr Comédies! Aprenez, 
que la plus mauvaife que je puifle 
compolèr,fera toujours fort au deflos 
de vos. meilleures pièces* Sçachez 
qu'il eft plus fecile de prendre Peflbr , 
de fe guinder fur! de grands ibitî'- 
niens , que d'jstttrapper une pkifim- 
terie fine Ôc^délicate. Et pour vous 
prouver que je fois convaincu de ce 
que je dis ) c'elt que fi je retourne en 
.France 1, Se que je ne'reufiiflepss 
dànsr kf comique , je or'abatflèra]^ à 
faire des Tragédies. 

Pour un Q>mpofieeur de Farces , 

iû* 
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interrompic TAutaur ferieux, vous 
avez bien de la vanité. Pour un Véri- 
ficateur miferable , dit l'Auteur co* 
inique , vous vous en faites bien 
accroire. Vous êtes un infolent , re«* 
prit Longiclés i û ]6 n'étois pas chez 
vous 9 mon petitMonfieurCalidas^ 
k péripétie de cette avanture vous 
apprendroitàrcipe&erle Cothurne. 
Que cette confideration ne vous re« 
tienne point ^ mon grand Monfieur 
Longiclés , répondit Caîidas , fi vous 
avez envie de vous faire battre , je 
yousbattrayauffi bien ici qu^ailleurs. 
A ces mots, ils fe (ont tous deux 
pris à la Koree & aux cheveux , 2c 
les coups de poing n'ont pas été 
^argnezde part & d'autre. Un Ita« 
lien couché dans la cbachbre voifine 
a tout entendu ce dialogue , & au 
bruit que les Auteurs faifoient en fe 
battant, il a bien jugé qu'ibétoienc 
aux prifes. Il s'eft levé > & par corn* 
paffion Dour eux , quoique italien, 
il a appelle du monde. Un Flaâmûd 
& deux Allemands qui font ces per- 

M fonnes 
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iboues que vous, voy^z en robe de 
chambre viennent avec ritaiieaie* 
parer les combattant 
. VoilRUûfoiïpktifentdemciléy die 
Dom Gleofiut , mais*a oc que je vois, 
les Auteurs tràgk]iie$, en France s^'i- 
maginent êcie;de& pcrfqimans. fditt; 
importans que ceux ;i]ui ne mptoque 
des Comédies, âàoftdoure , rêpoïKiËE 
Aûnodée^ Jes pi emiersiêcrc«^r aji* 
tant au deffiis desaocres qpéuaMtÊùÊ? 
de leurs Trà^cdies Sbotau -d^iios dos 
Valets des pièces comique^. Hé^to^ 
quoi fondent-^ilaleurof^odli^ rèpt^' 
TËcolier ?^ £ft-cJequ'ilferok piusdî^ 
£cile de (aire une Tragedft^ ^i^iimsi 
Comédie PNon \^ye^c&t; , wpardi 
le Disbje» & voici to&Qme je djcd- 
de cette qoeftion. . Il tie Ênit pas «m 
moiodrç efibrc de génie, poof cott-*' 
poier un excellent projet de piqce co* 
mique i que po^r Ëôré le j^lus^ beati 
plaider Tragédie. 'ArÊgardd&i*6' • 
^ecutioA ,. k ndidiejQe. de la maciere ' 
ibuoencic^sles poèmes (erièux ,'in£- 
pire des penfées^ & Ton peut ^ec 

. le 
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le feuls iècours du bon fens &ire des 
Tragédies comme celles qui. (ê &>nt 
préieiitemenc opiJFrance. Mais il faut 

aorrc chofç'^de dii Bcm feQst^ut 
compofer des. Çcimediec^ mjî y réuf* 
iiflent aujoûrc[*Iiuy« "Ëii uirmot , les 

fands fujets fournifl^eot prefque tout; 
l'efpric ) au lieu qijie les pçtits fur 
jets attendent tout de lui. Suivant 
cette décifîon y dit rË^colier , je con* 
dus que R la Tragédie par (on nom 
eftau deflus de la Comédie, enré« 
compenfe lès Auteurs Comiques font 
au deflus des Auteurs férieux. Finifl 
(bnsla digreâîon , répliqua le Diablei, 
je vais reprendre le fil.de Phif^oifo 
que vous avez interrompue. 
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C H A-P I t RE XV. 

Suite & emdufionie'thiftiàn àt 
U farce defamiti/. 

crics Valets^ de Dona Thcodort 
^n'avoîcnt pu empêcher. fon en- 
lèvement, ils s^ étotent du moins 
cppofëz avec courage , & leur ré- 
fiftance avdt été fatale à une par- 
tie des gens d'Alvaro Ponce. Ib 
en àvoicnt entr'autres bleflc, un fi 
dangereufêment » que fès bleflures 
ne mi ayant pas permis de luivre 
(es camarades , il étoit demeuré 

Ïrefque &ns vie étendu fiir le (a- 
Ic.i 

On reconnut ce malheureux pour 
un Valet de Dom Alvar, 8c comme 
on s'appcrçut quM rcfpiroit enco- 
re , on le porta^ au Château où 
Ton n'épargna rien pour lui faire 
reprendre les efprits. L'^ôn en vint 
à ix)ut, quoique le fang qu'il avoit 
perdu l'eût l^iflë dans une extrê* 
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me foiblefle. Pour l'engager à par- 
ier , on lui promit d*avoir foin de 
fes fours Se de ne le pas livrer à la 
Tigueur de la Juibce , pourvu qu'il 
voulut dire où fàn Maître emoiç- 
noit DonaTheodora* llattédecet^ 
te promefle ^ bien qu'en l'état oh 
il écoit ri dût avoir peu d'efperance 
d'en profiter, il rappella le peu de 
force qui lui reftoit ^ & d'une voix 
foible confirma l'avis que Dom Fa- 
drtque avoir reçu; 11 -ajouta enfuite 
que Dom Alvar avoit deflêin de cou- 
ouire la Veuve de Gfuentes à Sa& 
tm dans l'Iflè de Sardaigne » où il. 
avoLt un parent qui avoit beaucoup 
d'autorité Seront il écoit feur d'être 
protégé. 

Cette dépofîtion (bulagea le def- 
efpoir de Mendoce & du Toledan. 
Ils laiiTereât k blelTé dans le Châ- 
teau où il mourut quelques heures 
après 9 & ils s'en retournèrent à Va- 
lence eu fon&eant au parti qu'ils 
avoient à prendre. Ils réfolurent d'al- 
ler chercher leur ennemi commun 

M 3 dans 
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«dans 1k retmke. Us s'ônbarqacreat 
iiien-tôt tous deux ùm fuke à Dénia 
f^oorpaflêrtaportMaon, ne don* 
tant pas qa^ils o^y tradrsiiïcat une 
carmmo^bté pdumfler kVlûc de Sar« 
dssfgiie. £âeâi¥eiiieBC^il8ii6&reiic 
pas plutôt arflvcsrau pQrtA(faon,qu*it» 
apprivent qa'on Vaiflèau fterépout- 
Caeliari devoit mcJeflamoicoc mec^ 
tr€ ala vôHe. ils profitereu de Too 

cà'fioiiv. "• ' /. j ' 

I — 

i. Le Vaii&au ^nutç /avee un^ yeut 
tel -x^^ûs le ^pouvoieot ùmhditxt ;. 
àsaas t:inq.iou iCi heures uptés leur 
flépartfâfmbtdfrealmeyèc k nuit 
Ip.vcnt^tanc devenu contraire, il» 
forent pUiges: dé iouvîer dms Vef^ 
peratice qu'il changeroit. Ilstiavige^ 
fetk dé cecteTorte pendant trois jours. 
Le quatrième , vit W deux heUres^ 
aptes midy, ils^écouvrirent un Vaif- 
feau qui venoic dr6k^ eûxles voiles 
tendues. Ils le prirent d^bord pour 
an VàifleauMarduafid, mais Voyant 
qu'il s'âvartçoit prefqUe fdUs leur cà- 
aon fàns^'aiéorer aucun paviilôn yils 



ne doutèrent plitt que ce rie fuft ua 
Curfaire. 

Ik ne fe troiKopoient pas« C*étoi€ 
ppPif^t^ de Tbuni» . quîcrpyôit que 
l^es^Cbrécien^ aHoieiit fa i^endre fans 
combattre V mais lorfqu'ihVpperçut 
gu^ls brouiDok^t }ie« voi^ & prc» 

}>aroienc . leur canpn , il mgea que 
/aflFaire feroit fériewfe. C'eft pourt 
jgçoiil s*«rrêta ,. brouilla aufli fet 
:Yoile$ $C Te. ^lif^poTa aa combat. lit 
^oni^tD^nçoieni: là fe caiioneri & ka 
Chrétiens rep:d}lQièti^ avoir ouelquè 
avantage ; mais ui^ Goriliire d'iÀîgcr 
j^vec uç VaiflcM pkis'graàd &. mieux 
fxïtkè qu0 les .(teux autres artivant au 
milieu d^ Ta^iou , .prit le parti du 
pirate 4e Xhurif s- 1 1 s'approclia du 
Moment ËfpRgnôl à pleiaes yoSles $ 
.& le miit eittre deux feùK. . 
; t^es Cbrétiens perdfrent courage 
:à cetce vue y & ne voulant pas con* 
:tinucr un combat qui devenoit trop 
jtaégal » ils ceflereot de tirer. Abrs 
il parut furlapoupeduKavired'AU 
ger un Ëfclave qui fe mit à crier en 

M 4 EfpBgpol 
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Espagnol aux gens du VaHfeau Chré- 
tien qu'ils euuent a Ce rendre pour 
Alger 9 s'ils vouioienc qu^onlcurfift 
quartier/ A prés ce cri, ua Turc qm 
tenoit tHie banderolle de tafifetas rerd 
parfemée de demi-lunes d'argent en- 
trelafleeS) la fit flotieridans l'air. L» 
Chrétiens confiderant que toute leur 
réfiftance ne pouvôit être qu^inutilc , 
ne (bngercnt plus à fe défendre. lit 
ie livi^erent à toute la douleur que 
ridée de relciavage peut caufer à des 
bomines libress&Te Maître craignant 
qu'un plus lott^ retardenient n'irri-. 
tât des Vainqneurs barbares, ôtala 
banderolle de la ooupe-, & )etta dans 
Teiquifavec quelques-uns de fes Ma* 
teio , & alla Ce rendre au (^orfaire 
d'A.jer. Ce Pirade envoya une par- 
tie de fes Soldats vificer le bâtiment 
Ëfpagnol , c'eft à dire piller tout ce 
qu'ilyavoit dedans* Le Corfàire de 
Thunis de (on côté donna k mérâe 
ordre à quelques-uns de fes gens , de 
forte que tous les pailàgers du Na- 
vire Ëfpagnol furent en un inftant 

dcfar- 
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deiafmez 8c fouillez , & on les fie 
paflèr cnfuitedîins le VàifTcau Algé- 
rien où lés deux Pirates en firent un 
partage qui fut réglé par Iç fort. ' 
C'eût été du moins^une confola- 
tîon pour Mendoce & pour fon ami 
de tomber tous deux au pouvoir du 
même Gorfaire. Ils auroient trouvé 
leurs chafees moins pefàntes \ s'ils 
avoientpules porter enfemblei mais 
la fortune qui vouloir leur ikire 
éprouver toute fa rigueur 9 fournit D, 
Fadriqueau Gorfaire de Thunis ^ & 
Dom Juan à celui d'AtgeV. Peignez- 
vous le deibCpoir de ces amis quand 
ib virent qu'ils alloient fe quitter. 
Us fe jecterent aux pieds des nrates 
Se les conjurèrent de ne les point 
réparer. 'Mais ces Corfaires dont 1» 
barbarie étoit ai l'épreuve des fpeâa*- 
des les plus touchans ^ ne fe laiïïe^- 
renc point fléchir. Au contraire, ju<^ 
géant que ces deux capâ^$ étoient 
des perfonnes confiderables 6c qui 
pourroient payer une groflc rançon^^ 
ils réfolnrent de les garder. 

M. 5 M«iiK 



Mendoce & le Tolcdan voyant 
qu^ils ne pou voient attendrir ces im- 
pitoyables couirs, fe regardoient rim- 
l'autre &s'expriiDOÎent par leurs re« 
gards l'excès de leur affliâion. Mais 
lorfque Ton eue partagé tout le bu* 
tin , & que le Pirare de Tbunis vou« 
lut regagner (on berdavec les^tcla* 
ves qui lui appartenoienM ces deux, 
amis penferent ei^pirer oc douteun 
JMendoce s'a|)procha du Toledan & 
le ferrant .entre les bras : U faut 
donc s lui dit- il, que nous tKmsfc- 
parions l queue afifreufe néceflicé ! Ce 
n*eft pas ailez que Taudace d'un ra^ 
yiiiëùr demeure iqapunie , on nous 
jdéfend même d^unir nos plaintes & 
•pos regr}:ts. Ah ! po^ Juaç ,. qu V 
.Vons-nojus fait au Ciel pouF éprouver 
]&'Cruellement & colçrc ? Ne cher- 
chez poii)( gilleijrs la caufç de nos^^ 
ilifgrac^ ) rq;>ondi|: Dom juan ^ il aç 
lès raut imputer qu^ moy , La mort 
ides deux perfonnest que je me fuis 
.îmmbléeSv^ quoique exci^ble aux 
]^u!t des IhQmmes «, iuni fms dQute 

irntc: 
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irrité le Ciel , qui vous punie auifi 
d'avoir pris de ramitié pour un mi* 
lerable que poorfuic fa juftice. 

En parlant aiiiiî , ils répandoierit 
fous deux des larmes fi abôndam» 
ment , & foupiroient avec tant de 
violence , que les autres efclaves n'en 
étoient pas moins touchez que de 
leur propre infortune. Mais les fol- 
datsde Thunis encore plus barbares 
que leur Maître ^ remarquant que 
Mendoce ne fongeoit point à fortir 
du VaifTeau , l'arrachèrent brutale- 
ment des mains du Toledan Ôc Pen- 
traînèrent malgré lui en le chargeant 
•de coups. Adieu , cher artii 9 s'ecria- 
t'il ) je ne vous reverray plus ! Do- 
na Theodora n'ell point vengée ! les 
maux que ces cruels m'apprêtent fe- 
ront les moindres peines de mone(^ 
clavage ! Dom Juan ne put répon- 
dre à ces paroles ; le traitement qa'it 
voyoit faire à fon ami lui cauià ua' 
fhififlement qui lui .ôta Tufàge de la 
voix. Comme Toi-dre de cette hi ftoi- 
rc demande que nous fuivionsleTo- 
' M 6* kdan^ 1 
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ledan , nous laiflerons Dom Fack ique 

dans le Navire de Thunis. 

Le Cor(kiré d'Alger retourna dans 
ion pays y où étant arriva , il mena 
(es nouveaux efclaves chez le Bâcha 
& dc^là au marché, où Ton a cou- 
tume de les vendre. . Un Officier du 
Dey Mezomorto achetta Dom Juan 
pour fon Maître , chez qui Ton cm» 
ploya ce nouvel enclave à travailler 
dans les Jardins dg IHaram * de Me- 
zomorto. Cetteeccupgtion bienque 
pénible pour un Genrilhomme, ne 
laifla pas de lui être agréable à eau- 
fe de la folitude qu'elle demandoit. 
Dans la fituation où il fe trouvoîc ^ 
rien ne pouvoit le flatter davanta- 
ge que la liberté de s'occuper de (es 
malheurs. Ilypenfoit fans cefle, & 
foneiprit loin de (aire quelque e£R>rt 
pour iè détacher des images les plus 
affligeantes, fêmbloit prendre piai* 
"£r à& les retracer. 

Un 

• Ccft le nom qae l*on donne â tous Ici Sé- 
rails àes partknliers. lï n'y a que le SeraU<ki 
€rand Seigneur ^ui(6ii appelle Scxiiï^ 
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Un jour que ians appercevoir le 
Dey qui fc proraienoic dans le Jar- 
din 9 il chantoit une cbanfon trifte 
en travaillant , Mezomorto s'arrêta 
pour l'écouter. 11 fut aflez content de 
fa voix , & Rapprochant de lui par 
curiofité, il lui demanda comme il 
fe nommoit. Le Toledan lui répon- 
dit qu'il s'appclloit Alvaro. En en-' 
trant chei le Dey , il avoit jugé à 
proposde changer de nom, fuivant 
lu coutume des efckves, Se il avoit 
pris celui-là , parce qu'ayant conti^ 
nuellement dans l'ef^Jrit ï'enleve* 
mcnt.de Dona Thcodora par Alvaro 
Ponce, il lui étoit vcnuàla bouchje 
plutôt qu'un autre. Mezomorto qui 
lavoit pëTableraent l'Efpagnolj lui 
fit pluflcurs queftions fur les çoutu^ 
mes d'Efpagne , & particulièrement 
fur la conduitte que les hommes y 
tiennent pour fe rendre agréables 
^ux femmes: A quoi Dom Juan ré^ 
pondit d'une manière dont le Dey 
tut tres-fatisfait. 

Alvaro I lui dit- il, tu me parois 

M 7 avoir 
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uvoic de rerprit. Je ne te croîs pas 
uh^homme du commun ; inais qiri 
t}actu pui^]ès être, tu as le bonbeor 
.dfe me plaire , & je veux, l'honorer 
tle ma confiance. Dom Joan à ces 
•mo» fe proftcrnaaux pieds du Dey, 
iôc le leva apréi avoir porté le bas de 
iâ robe à û, bouche 9 à (es yeux & 
«n!uitcfurfa tête. Pour commencer 
I tVn donner des marques , reprit 
^czomorto^ jetcdiray quej'aydans 
mon Set ai lies plus belles femmes de 
r Europe. J'enay une entr'autresi 
jquirknn'eft comparable. Je ne crois 
fai que ie Grand Vizir j que le Grand 
SejgncUrnTémecn poflcdetine£ par- 
faite /.quoique fes Vaiflèaux lui en 
jîppottenc tous les- jours -de tc^s les 
4ndroics du monde. 11 femble que 
^i> YÎiage feit le fokil réfléchi : fo 
^eux ibacdeu^ «lires de Venus: on 
;prcndroit chacun de Tes ibureilspoor 
'Krc dû Sagittaire : & fà taille pa« 
rcAt être la tige du rofîer planté dans 
te Jardin d^Eram« Tu m'en vois eo- 
tibmé. Mais ce mu^le delà Na^^ 

ture 
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turc avec une beauté fi rarcconfer- 
vc une trifteflc mortelle que le temps- 
ni mon amour île fauroient diflî* 
per. Bien que la fortune l'ait foumî- 
fc à mes defirs, je ne les ay point 
encore fatisfaits. Je les ay< toujours 
domptez , & contre l'ufage ordinaire* 
de mes pareils qui ne recherchent 
que les plaiHrs des Cens 9 \c me fuis 
attaché à gagner ion cœur par une 
eomplaifance & par dès rcfpeéls que 
le dernier des Mufulmans auroit bon», 
te d'avoir pour une efclaveGhrctien- 
ne. Cependant tous mes foins ne fonc^ 
qu'aigrir iâ mélancolie , dont l'opî- 
jiiâtreté commence enfin à me lafler. 
L'idée de Tefclavage n'eft point gra- 
vée dans l'cfprit des autres avec des 
tiaits (î profonds > mes regards fa** 
yorables l'ont bien- tôt efïacee. Cette 
longue douleur fatigue ma patien- 
ce. Toutefois avant que je cède à 
mes transports , il.faùt que je fafle 
un effort encore. Je veux me fervir 
de ton entremile. Comme lelglave 
cllChrétieQne& même de ta nation^ 

die:. 
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elle pourra prendre de k confiance 
en toy & tu la pbrfuaderas mieux 
qu'un autre. Vante lui mon rang & 
mes richcfles. Réprefbnte lurque |c 
la diftingueray de toutes mes e(c]a« 
vès 5 fais-lui même envilagcr , s*il 
le feut , qu'elle peut afpirer à rhon. 
neuf d'être un jour la fenirae de Me- 
zomorto 5 & dis- lui q^e j'aurai pour 
elle plus de confideration que je n'en 
aurois pour une Sultane dont fa Hait- 
tefle voudroit m'offrir la main*. 

Dom Juan fe profterna une fecon* 
de fois devant le Dey, & quoyquc 
peu fatisfait de cette commimort, 
Paflura qu'il feroît tout fon poffible 
pours'enbien acquitter. Oeftafler, 
répliqua Mezomorto , ' abandonne 
ton ouvrage & me fois. Je vais te 
fiiire parler en particulier à cette bet* 
le Efclave. Mais crains d'abufer, de 
maconfiance. Des fupplices incon» 
nus aux Turcs mêmes puniroient xsl 
témérité. Tâche de vaincre (à trîl- 
teile , & fonge que ta liberté eft at- 
tachée à la Bn de mes ibufi^ances. 

Do» 
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Dom Juan quitta Ton travail 8c fui- 
vit le Dey qui avoit pris les devans 
pour aller difpofer la Captive affii« 
gé^ à recevoir (on aeent. Elle étoit 
iivec deux Vieilles Ëfclaves qui fe re» 
tirèrent d'abord qu'il parut. La belle 
£(clave le faliia avec beaucoup de 
reïpeâ; mais elle ne put s'empêcher 
de firemir , ce qqi lui airivoit toutes 
les fois qu*ii s'ofiroit à ia vue. 11 s*eni 

aperçut 9 & pour la rafliirer : Belle 
ptive, lui dit- il, je ne viens ici 
que pour vous avertir qu'il y a fûv* 
mi mes enclaves un Ëfpagnol que 
vous ferez peut-être bien aife d'en-' 
tretenir. Si vous fouhaitea; de le voir t 
je lui accorderai la permiflionde' 
vous parler , & même iàns témoins. 

La belle Efclave ayant témoigné 
qu'elle le vouloit bien ; je vais vous 
l'envoyer , reprit Mezomorto , puif- 
fe-t'il par, (es 4ifcours (bulager vos 
ennuis. En achevant ces dernières pa- 
roles , il fitlbrrir les deux Vieilles 
qui (ervoicnt la jeune Efclave. II for* 
tit lui-même enfuice , & rcncontrapt 

le 
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le. T^Iëdan qfjti. arrivott) il 1» <ilt 
fpuibas: ;Tu peux eûcrer, & après 
que iQ aura$ entretenu la. belle £& 
$:kve , t9 viendras. cknsm^ii appar- 
^mcot me rendre compte deiieceiii' 
çreticn.; .3 

f barabréi» fpu^a la porte ,: faUia d'a:- 
l>orjd rS^icbvte fam attacher. fesye^ 
/urelle,.^ TEfelavê ttq\xt fon falttt 
gitis le. çQg^nkr fi^e^efiiti «Msye? 
Il4nt. Wut i.çoOp: à :s'cwir%gér tous 

dei«(kaveç4ttieoi;ic»it ils firemmcri 
jle^rprife^flcjoye. O Diei»» dit 
l^Toledan en. $'a^nochant d'elle^ 
pleûfctpcànt line image .vaioi^ qâ 
rteieduit ?,:Eft-cc^n eâ^t JDlo^ 
Théodc«Fa ;qae Jjc voii?: Ah! Dom 
Juan, s?ccria la belle Efclavc^ eft- 
ce \x)us qnj pac parler? Oui , Ma»» 
dame ^ répopcià:' il en batiâm teor 
drementufiedefes maiosv c'eftDoéa 
^lan lut tmâne. RecoiinotifQZ-moy à 
fzes. plèuns que. me& ^yéuS; cbaroMA: 
de vous cevoir ne faùrbient retenir ^ 
à CCS tnmfports que yôcre préfeoce 

feuk 
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feule cft capable d^cxciter. Je ne rùur- 

mure plus contre la fortnnc 9 puiC» 
^'ejle vous rend à mes veux . . . • 
Mais où m emporte une joye immo» 
dcrée ? J'ojublie que vous êtes dans 
les fers ! Par quel nouveau (caj^riœ 
du.foiî y êtes- vous tombée ? Com- 
ment avez- vous pu vous fauyer de 
ia témemire ardeur de Dom Alyar ? 
^ qu'elle, Vs^ caufé; d'àllarmes 1 ÔC 
qiiç je crains jj'apprendre qae le Ciel 
41'ait fias aiTes^rotegé la vertu ! 

M Ciel, die DonaTbeodora , m'a 
Vengée d* Al varo Ponce. Si j'avoisle^ 
{emps 4e vous raconter • . . Vous çn 
4V;ftt tout le Iqiûr , înterroajpjir Do» 
Juaa. hcDcy me pçrmet d^rc (ivcc 
vous, &: CJ9 qui doit vous furprcn- 
dre» do vous entretenir fans témoins. 
Profitons de ces heureux momens. 
Inftrui(êz. raoy de tout ce qui vous^ 
eft arrivé depuis votre enlevemenc 
jufqu^ioi Ëh qui vousa dit » reprit* 
elle , oue c'eft par Dom Alvar que 
J'ây éce enlevée ? Je nele fay que 
trop bien^repartit Dom Juiga. Alors 

il 
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il lui conta fbccinteiQenil de qodk 
manière il Tavoit appris , & conmie 
Menjoce & loi s'étanc embarquez 
pour aller chercher (on ravideor, 
ils avoienc été prtt par les Corfâires. 
D'abord qu^il eue achevé (on récit) 
Dona Tbeodora coniinença le fiea 
idaos ces termes. 

Il n^ft pas befbtn de vous dire 

2ie fe fus fort étonnée de me voir 
ifîe |far une troupe de gens roal^ 
quez. Je m'évanoiiis entre les brasde 
celui qui me pQrtbit , & 'quand je 
revins de mon évanouiflèment qui 
fot ans doute très-long , je me trou- 
vai (eule avec Inès 9 une de mes fem- 
mes , en pieine mer dans la cham- 
bre de pouppe d'un Vatfleau qui 
^voit les voiles au vent. Là malheu- 
reufe Inésfe mit a m'exhorter à pren- 
dre patience » & j'eus lieu de juger 
par (es difcours qu'elle écôit d'intelli- 
gence avec mon raviiTeur. 11 oTapa- 
roitrè devant moy , & venant iè |et- 
ter à mes pieds: Madame 9 me dit- 
il j pardonnez àDom Âlvar le moyen 

donc 
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dont il fe fèrt pour vous pofleder. 
Vous fftvcz queb foins je vous' ay n 
rendus , & par quel attachement j'ay 
difputé vôtre coeur à Dom Fadrique 
jufqu'au lour que vous lui avez don* 
né la préterence-. Si je n'avois ^||>our 
vous^ qu'une paifion ordinaire > |e 
Tsiurois vaincue , Se ibe ferois con- 
(olé de mon malheur i mais mon {on 
€& d'adorer vo$ charmes. Tout mé- 
prifé que je fuis ^ je ne puis m'a& 
fratichir de leur pouvoir. Ne cni^ 
gnez rien pourtant de la violence de 
mon amour. Je n'ay point attenté à 
vôtre liberté , pour effrayer vôtre ♦ 
venu par d'indignes efforts } & je ^ 
prétends que dans la retraite qù jet 
vous conduis » un nœud éternel ÔC 
iàcré unifie nos deftins. 

lime tint encore d'autres difcours . 
dont je ne puis bien me reffouve* 
nir 9 mais à l'entendre , il fembloit 
qu'en me forçant & l'époufer, il ùc 
me tyrannifoit pas ^ & que jedevQÎt 
moins le regarder comme un ravtil 
feur infolent que comme en Amant 

paf- 
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paflionné. Pendant qu^'ii parla , je ne 
fis que pleurer & me defc^jieKr.C'cil 
pourquoi (ans perdre letemps à.me 
peribader, il me quitoi. EA.fe re* 
tirant , il fit tm figncà jhiés Qc jecqm- 
prtsqpec*étx>icpQiii' xpV^e. appuyât 
adroitement les nthm àont û- airoîff 
vouki m'éblDUIn . . ;^/ 

Elle n'^f miuiqaa pomt. BQcme 
reprefenta même qu'aprésrédatd'im 
enlèvement i^ j^ m pourtoi» pas^me 
difpenfer d'âccèpta: kthaîaa Ahnu 
r D Ponce , qttétqae'av^ficm qw j?eiif* 
fe pour lui; Que ma réputation imt- 
donnoit ce facriSceâ monaceeun Ce 
»'étoit< pas le moyen (fefiiiyeriiief 
larmes que de me fiûre voir la^ ôé-* 
ceflité <fe<:e mariage «fireux. Aaffi 
étois-je inconfbjabla. Inès neiavoât 
plus que me dire , lorique tout àcôup 
nous entendîmes (iir le tillacutigraiifl 
bruit qui attira toute notre att^tion; 
• Ce bruit que fiiifoi^nt lesgemdp 
Dom Alvar , étoit caufë-par la vue 
d*un gros Vaifleau qui venoit fondre 
fiir nous à voiles déployées. Cfxnine 
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aiotre Vaiiièau n'étoit pas fi bon vohi 
lier que celui'Ià, il tious fut impo& 
iible de l'éviter. Il s^approcba dé 
nous, &.bien«>t6t nous entendîmes 
crier: Afriw:^ éurrive. Mais Alvaro * 
Ponce & fes gens aîmant niieux tnou^ 
rir quedefe rendre 9 furent tffti 
hardis pour vouloir c<»mbacn-e«. L/lc^ 
tiori fiit tiies-vivc. Je ne vous en 
feray point le détail. Je^usdirajt 
feulement que Ddçi Alvar jBc touî 
les fiens y périrent 9 après s*étre bat-» 
tus comme des defefterèz.Pouf nous^' 
l'on nous fit paffin* dans le giros Vaif- 
lèau qui appartenoit à Mezômorto 
& que commândoic Aby Aly OTmair 
un de Tes Officiers. .' . ' 

Aby Aly im> regarda Ibiig* temps 
avec quelque furpriie , & conooidant' 
à mes habits quej'écois ËfpagnoHc) 
il me dit en lanmiie Gaftillane : Mo*; 
derez vôtre affliâion. Confolnvoua 
d*écre tombée dans Uefclavage. Ce 
malheur étolt inévitable pour vousi 
Mais que dis-^jC) cemalheur! C*ëfb 
un avantage ^lontf vous devez vQUf 

ap« 
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applaudie Vous êtes trop belle pour 
vous borner aux hommages des 
Chrétiens. . Le Ciel ne vous a point 
fermée pour ces mépriikbles mortels. 
Vous méritez les vœux des premiers 
hommes du monde. Le»-ièuls Mu« 
iîilman^ font dignes de vous pofl^ 
der. Je vais, a|outa-t*il, reprendit 
la route d'Alger. Quoique )e Q*aye 
point &it d autre priie , je fuis per- 
fiiadé que le Dey mon Maître fera 
(ktis^Buc de m coorie. Je ne crains 
pas qu'il condamne rîmpadetice que 
j*auray eue de remettre entre Tes 
mains une beauté qui va feire Tes 
délices & tout l'ornement de fon 
Sérail. 

. A ce difeours qui ine faifok con- 
noitre ce que j'avois à redouter ^ je 
redoublay mes pleurs. Aby Aly qui 
voyoit d'uiv autre œil que moy lefu- 
jet de ma frayeur , n'en fit que rire 
& cingla vers Alger , pendant que 
je m'affligeois fans modération* Tan* 
tôt i'^ddreflbîs mes (bupirs au Gel 
& j*implorois ibn fêcours : tantôt je 
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Ibuhaittois qlie quelques Vaifleaiix 
Chrétiens vinflènt nous attaquer, ou 
que les flots nous engloutiOent. Abréa 
cela je (ouhaittois que ma douleur 
& mes larmes me rendiflTent fi ef- 
froyables , que ma vûë put faire hor- 
. reur au Dey. Vains foubaits que pro* 
duifoit ma pudeur allarmée ! Nous 
arrivâmes au port. On meconduific 
en Ce Palais. Je parus devant Mezo- 
xnorto. Jt ne fai point ce que die 
Aby, Aly en me préfentant à fon Maî- 
tre , ni de que (on Maître lui répon* 
dit, parce qu'ils fe parlèrent en Turc. 
Mais je crus m'apperceVoir aux ge(^ 
tes & aux regards du Dey que j V 
vois le malheur de luy plaire i & les 
chofês qu^il nie dit enfuitte en Ef^ 
pagnol achevèrent de me mettre au 
deferpoir en me confirmant dans cet. 
te opinion. Je tpe jettay vainement 
à (es pieds & luy promis tout ce qu'il 
youdroit pour ma rançon. J'eus beau 
tenter fon. 
mes biens 

plus que toutes les riche(res du moti- 
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^€. ftnv fe pr^rer cec 

tpQ Pa«^3 jS( <dq^ « i»ops-la ii 
i^'a rîeo épargné pour ibmotri$ triC^ 

mené loiis l^ iïçhNCs 4^ ifuii2c lic 
Vm»Te liie^ ^ ûrMt cfaaoter od 
jpiiierde ^^iQçlqiic mâamieiic. Un'a 
^ Inésdaw laf jenioe qm-cik neâU 
(bîjtquei^oiHnr mes ck^ioa , £c {s 
fuis iei^k pvde vkilkfi fifelamsanî 
la'entretienneoi; Aqs cefiEb de r$9 
mour de loir Makrc &.xk tons ki 
plaifirs qui snc S&otKkrrtt. 

hAm^ tout ce que l'on met jenufii;» 
ge poiir iw dimeitîr ^ ne icrc qo^ 
augmenter <iip&esiniii& RkAnepeac 
mé confoler. Captive dam ce^xtcf^ 
table Palais 4ui rcxitmt tous les fosn 
des crîsde Pinnocence opprioa^^ \ù 
ibuâîe encore moia^ dç la peitç de 
ffîa libeim, que d^ la teneur qui 
m'infère Ve^i^uk tendreifi^jdii I^. 
Quoù]ue }e a'aye trouvé en 1^ joi^ 
qu^à ce four t)p*an Âœanç coiàpfanp 
tjiat £( rei|)e&ueux, je n'ea ^ pat 
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moins d'efFppu 8c je crains ^oeila^ 
d'un rcl^eâ qm k gène déjà foit- 
êcre^ iln'ibuteenlfisidefottpoiwcMr. 
Je fûts ftgiËée Ikus relâdie dé cette 
iSeâaiè crainte » & chaque m&znt 
de ma vie in*efti|n fiipplioe nooreau. 
Dona Thoodoca ne put adiever 
ees paroles Gais verfer des pleurs^ 
Dom Juan en fiit pénétré : Cen^eft 
pa6 (ans raifoni Madame ; luy dic^ 
H , que vous vous fiâtes de il^avenir 
une u horrible image. J'en Gâs au- 
tant épouvanté que vous. Lererpeû 
du Dey efl plus preft à fc démentir 
que vous ne peofez. <iet Amant foii^ 
mis dépouillera faientôtiâ feinte dou» 
ceur. Je ne le fay que tcop & je 
vois tout le danger que vous coui*ez. 
Mais, continua- t^H en changemt'de 
tûtïj je n'en ièrai pas un ténwm tran- 
quille. Tout efclave que je fins*) mon 
de&fpoir'eft â craindre. Avantqoe 
Mezomorto vous'outrage» je veux: 

GBibocer dansibnfein Ah Dom 

Jisan 9 interrompit Dona Theodora. 
quel projet ofe^vous tonoe^ioir? 

N % ' gardez- 
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gardez- vous bien dé l'exécuter. De 
quelles cruautez, grand Dieu /cette 
mort fêroit fuîvi'e ! Les Turcs rie la 
▼engeroient'ils pas ?. les tourmcns les 
plus efiîx>y ables ....... J e ne puis y 

pcnfcr faiis fi ctnir. D'ailleurs , n'eft- 
ce pas vous expofcr à un péril fu- 
perflu? en ôtanc la vie au Dey , me 
tendriez- vous la libent? Helas, je fe- 
rois vendue à quelque fceleiat peut- 
çcre qui auroit moins de refpeô pour 
xi)oy que Mezomorto. Ceft à toy , 
Ciel , à montrer ta juflice : tu con- 
Bois la brutale envie du Dey: m 
me défçns le fer & le poifbn ; c*eft 
doncà toy de prévenir uu critfîc qui 
l'ofFenfe ! 

. Oiii , Madame, reprit Dom Juan , 
le Ciel le préviendra. Je fens déjà 
qu'il m'infpire. Ce qui me vier^tdans 
l'efpf it en ce moment ell (ans doute 
un avis fecràt qu'il mè donne. Le 
Dey ne m'a permis de vous voir que 
pour vous porter à répondre à ion 
^mour. Je dois aller loi rendre tom- 
pte de nôtre coriwdàtion. Il feurlc 

trom- 
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-tromper. Je vais lui dire que vous 
n*éces pas inconfolable ; que la con- 
duite qn^il tient avec vous commence 
à foulager vos peines , 8c que s'il con- 
tinue, U doit tout efperer. Sccondez- 
moy de vôtre côté. Quand il vous 
rcverra , qu'il vous trouve moins trit 
te qu'à Tordinairc. Feignez de pren* 
dre quelque forte de plaifîr à Ces di(* 
cours. 

Quelle contrainte , interrompît 
Dona Theodora! Comment une ame 
franche & Gncere pourra-t*elle fe tra- 
hir )u^ques•là^ & quel fera le frùic 
d'une feinte fi pénible ?iîLe Dfey , ré* 
pondit- il 9. s'applaudira de ce chan* 
gèment fie voudra par fa domplar- 
fançeachever de vous gagner. Pen- 
dant ce temps- là .je travaillcray à vô- 
tre liberté. L'ouvrige , j'en conviens, 
cft difficile-, mais je connois'un eG- 
clave adroit dont j'efpere que l'in- 
duftrie ne nous fera pas inutile. Je 
vous laifie , pourfuivit il : l'affaire 
veut de la diligence* Noasnous-re-«» 
verrons. Je vais trouver le DcySti 
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impetueulêardeur^ Voua^JVkdam r 
prepare^rvouft àk recevoir-Diffinra*- 
I». Forcç2^iPDus» Qie vos prgpidf 
qucfa pr^fence blefle , ibient diËâiw 
nez de bAÎne &. de ligiueuT. C^ 
vôtre bouche quiines^oavre tons k9 
.)i!^urs(]^e pour déplorer vôtre iafbp- 
tune ^tienne un kng^ qui ]t flatttw 
Ne craignez point . de luy paroitpr 
t^'op Êu^orable. Il fiait tout rniosiet- 
tre pour ne rîen< aotordec. Ùc& aP 
fez y reparti&Dona Thi!od(M^, je ft^ 

. my tout ce que vous medices^puM^ 
quelemalhevr.quîniè mesBcem-im^ 
wfc cette cruelknéceffité» AU^. 
&om(Juan^emplojrez tous vos (bin» 
àfioir oaoo-efclMrAge. Cefenuinifiiiy- 
ci?pit de joye pour moa< coeur >• fi je 
tiens de vous ma liberCâL 

LeToIedan:, fuiv«itropâre^u''oft 
luv âvoildomie^ fê' rendit aupré^de- 
Mczomorto , qui h^diravec beao-^ 
coup d'émotioH;: Hébienr^ Aivaro^ 
queues nouvelles: m'apporte^ru de 
{^Ëftlivef rasrtudifporaeàogr^écou' 
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n*f Si tu m's^rens que je nt àoiê 
point caedanep de vaincre fa &k>iiw 
cib€ doukur y F}^^ p^v 1^ téce du 
iSraad Seigneiu* tiaoty Makre » qw 
î^'obtî^drai dés aujourd'hui par h 
ferce ce qiie l^oi> jmile à uii, com* 
fkiiMCe. S^igneui'vl^î'i'épondkD. 
Juan , il n^eft pas befoia^ dé fadre ce 
ftrine&t mviûloble. Vous ne ferez 

E Mut obligé d'avoir recours à la vio<^ 
fK:e pour, fat^is&ire vôtre amour; 
L'Ëfclave eilune jeune Dame qui 
tt'a^poîat encore aimé. Elle tÛs à fiera 
qu'elle a^rej(8tté lesvoiux des pre-^ 
mier^ hommes d^ETpagne. ÊUe vi* 
voie ei): Souveraine dàMfon pays^ËU 
k: fe \Foîc captif ici. Ùut ame or«* 
gueilleufe doit fentir long^tèmps kr i 
difl[cre^cedeGes^condiçions% Cepen* | 
dani) Seig^GUTy cette fuperbe Eipagf 
noUe s'aocfSututtierft comme les au« 
tnea à^ Pc&laviagb. J!oC& même v^oim^ 
dire que dé ja< ieâiets commencent à 
lui moins péter. Ces^^ déférences^ at** 
tentives que vous ave^poupelle^ ces' 
£(Hnfri'e%e^ueu*x qu^el^n'attendoit 
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pas de Tous^adouciiTent fës déplaifirs 
oc domptent peu à peu fa fierté. Mé- 
nagez cette difpofîtion favorable, 
/che^/ez decharmer cette belle EA 
clave par de nouveau refpeâs, & 
vous la verrez bien- tôt rendue â vos 
déiirs ) perdre dans vos bras ramoor 
dé la liberté. 

Tu me ravis parce diicours, re- 
prit le Dey. L'efpoir que tu me don- 
ues peut tout lur moy. Oiii y: je re- 
tiendrai mon impatiente ardeur pour 
mieux la fatisfàire. Mais ne me trom- 
pes-tu point ? ou ne t*cs tu pas tron;- 
pé toi-même? Je vais tout à Theu- 
re entretenir l*Efcla^e. Je veux voir 
fi je démêlerai dans les yeux ces fiat- 
teufes apparences que tu ûs remar- 
quées. En difant ces paroles, ilallà 
trouver Dona Theodpra ;.& D. Juan 
retourna dans le Jardin oii il rencot^ 
tra le Jardinier qui étoit cet eiclave 
adroit dont il prétendoit employer 
i'induftrie pour tirer d'efckvage la 
Veuve de Cifuentes. 
Le Jardinier noiâmé FfaQcJique 
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éroit Navarrôfe. Il connoiflbît par- 
faitement Alger , pour yavoir iotvV 
plufieurs Patrons avant que d*êcre aii 
Dey. Francifqué, monami, luidic 
t>om jùan en Tabordànt , vous me 
voyez tres-aflfligé. Il y a dans ce Pa^' 
lais une jeune Dame des plus çon« 
fiderables de Valence. Elle a* prié 
Mezoniorto de taxer, luy-même (a 

' rançon î mais il ne veut pas qu'on la- 
rachecte, parce qu'il en eft ampit». 
reux. Eh pourquoi cela vous cbagiri^^ 

'ne*t^fl (i fort, lui dit Fràncirque?> 
C'eft que je fuis de la même Ville, 
repartit le Toledan. Ses parens & le» 
mtens fontifittmes amis. 11 n'eftrieaf 
qqeje ne fufle capable de (aire pour 
contribuer à la mettre en liberté* 
Quoique ce ne fpit pas une choie 
aiTée', répliqua Francisque, f ofe vous - 
aflùrer que j'en viend.rois à bout., fi 
ks parens de la Dame étoient d'hu« 
meur à bien payer ce fcrvice. . N'eo 
doutez pas 9 repartie Dom Juan } je 
réponds de leur rcconnoiffance^ ôc 
fur tout de la fîenne. On la nomme 
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J>0mTbo0àfffi^JEik't& Vc^fe d'à» 
IlotBixiô <]iit lu;^ a k^ de gi^Ads- 
^eQ&9 ficelle edauS^eaere^fcque 
tickck En un tncii: je fuis Ëfpag^ 
& ooblC) ma pafpole doit vous fiiffi-' 
ra. Hé bien y reprit, k Jardinier y fiir 
la.iby de.TÔtre prome0è }e vai&'dier-* 
di€f} un-R^negat Catalan que je cen» 
nois^fic hn propofer; . . « Ç^e dites- 
^towij inBerrcHttpit le Xokdanr tout, 
ftwpris? vcttisipoârciea&votts fier à m\ 
mi^bcaUe qui n*a pas eu bontc d V 
Ibndonner ûl Religicm; pour. ^ . . . ;«. 
Quoiq^» Renégat y interrompit à iba 
tnurFrancifquei il ne laiflè pasd/ê«>' 
me- honoéce bcmime.Il me i»rcâc plu» 
digne de pitié que* de haiçe^ &.je 
letrou vernis excu&ble ^ fiion crime: 
pouvoic* xeoevoir' quekpie^ exeuft*. 
Voici fbn biftoire en dousomots^ 

H^efttwtif de Barceionne &. ÇSA^ 
fttPgien dcprofeâiont . Voyant <|ufil[ 
m^ ^Cm, pas trop bien.^tes?afi«iitt 
ài iBaceeloBise , il réiblu t. d^aller slé'^ 
tMkp.àt Cartagene'9. dans laipen(ee 
^'énv^ao^nc delieu,. ilœviaiN 
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êtbït p1a« heureux peut- érre.ïl ^\ta^ 
Baî^^qA' dbtic pour Cartugene avee 
A ttieres n^^î^ ilrrtsiconcrétienruft 
Pirate (j'Algef qui \e^ prit & les a<^ 
itiefia^dam cette Ville.lls furent ven- 
dus, fà m«!re tf un More, Se lùy k 
un Turù qui le maltraita de fort^ 
dii'iiembraflà le'Mahometirme pour 
finir ibn cruet efelavage^ comme aud* 
fi peur procurer la liberté àl faniert^ 
^*il vernit traitée avec beaucoup de^ 
rïg^ueur chez. Iç More Ton Patron, 
Snelfee) s^étaint mis à la folde dù^ 
Bâcha, il alla pluâeursfbiseiicour- 
le, de 2ft)a(& quatre ceti^ pa^agoAs. 
S eri em]^lôya une partie au rachat 
àe^t mère ; 6t pour fiire valoir te 
tcftè' 5 il (e mit en tête d'écuQier.Ià' 
mer poto Ton compte. 

Il Te fit Capitaine. Il acheta iitt^ 
|ietit Vaffleaa (ans pG^t,^ avec wx^^^ 
oteies foIdat^TiirCs qui voulurèm oieil^ 
ic joindre àluy , il alla croifer en?* 
tPeCartagerie & Alitante, II revint 
cliargé- de butin* H retourna enco« 
r-e, h fefc ccnirfes loy Suffirent fi* 
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bien,qu'il (è vie enfin en état donner 
"un gros Vaiffeau. Il fit quelques prir 

^ iei confiderablcs % mais il ceflâ d être 
heuceux. Un jour ilattaqua une fire- 
gâteAngtoife qui maltraita tellemeat 
ion Vaiflcau, qu'ileut de la peine 
à regagner le port d* Alger. Comme 
on juge en ce pays- cy du .mérite dcr 
Pirates par le fuccez de leurs entre- 
prifes , le Renégat tomba dans le 
mépris des Turcs, Il en eut du dé- 
pit & du chagrin, llvendit fon Vaif- 
îèau '& fe relira dans une maifoa 
hors de la Vilk, où depuis ce temps- 
là il vit du bien qui lui rcftc avec^ 
ià wcrc & pliifieurs efclave^ qui les 
fervent. Je le vais voir fouvent. JNous 
avons dcpacurë cnfemblrcher le md- 
me Patron/ Nous fômmes fort amis» 
Il me découvre fes plus fecrettcs pen* 

^ fées , ..& il n'y a pas trois jours qu'il 
medil#it les larmes aux yeux ^ qu'il 
ne pouvoit être tranquille, depuis 
qu^il avoit eu le malheur de renier 
fa fpy ; que poufappaifer les remords 
^ui Iç déchiroient fans relâche, il 
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étoit quelquefois tenté de quitter le 
Turban , & au hazard d'être brûlé 
tout vîf 9 de réparer par un aveu 
public de ion repentir le fcandale 
qu*il avoit caufé aux Chrétiens.' 

Tel eft le Renégat à qui je veux 
' m'adrefler » continua Franciique. Un 
homme de cette forte ne vous doit 
pas être furpeâ. Je vais (brtir fous 
prétexte d^aller au Bagne. -^ Je me 
rendray chez lui. Je lui réprefente- 
ray qu'au lieu de fo laifler confumer 
de regret de s'être éloigne du fèin 
<]e l'Ëglife, il doit fbnger aux moyens 
dy rentrer: qu'il n'a pour cet effet 
qu'àéquiper un Vatilèau , comme fi, 
ennuyé de la vie oifive ., il "vouloit 
retourner en courfe , 6c qq'avec ce 
bâtiment nous gagnerons la côte de 
Valence où Dona Tbeodora lui doa-s 
nera dequoy paiTer agréablement le 
rttftc de fes jours à Barcelonne. 

Oiii, mon cherFrancifc^ue, s'é- 
cria Dom Juan tranfporté cle l'eij^e- 
. i N,7 rancc 

* Lieu où l'aflcnblcnt les Efdavcs» 
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M RenegaT; ^ftm êr lut fbfeg iharî 
4'ètfebkn rtcùta'j^nfkx.h/bLh (sroM 
votif que cê priijèt s'ea^^Mé de h 
rtifLmcvt ^e-vous lé^ coht&fûii II 
]»Mt 7" ^voff d^ diffiçâk^!^^ que je 

mmmxîè^kslcvttoMlcVf^Mgst et 
tSKff. Aïvdro, aj0ittâ-t'il ciî le quit- 
tait , l'iaiigure bien; denêtfe eûtre- 
pifey & i'efpereqtfà* tfifott retoifr 
j^auray-^^d^ b4Qâ!ifie$^' iiMvelles àrods^ 
antnâ^ticer; 

Gc nefiie pas? fans^ irtquîctUÔcf qtte 
j^offl jUati ^endk FtaheifqUe , qm 
reffric trdîs ob quàcae lieûfft^aprér 
a qw loi die: J*ay parlé a* R*ne* 
gat. Je lui ai pfopofc nètire défiëiri, 
fis après Urte longue' déltba-ation , 
nôusfiMttfOesconvefRBr: ^uMlaehet* 
tera uîi petit VaiflTcautèut équipé : 
que comTOC il cft permis dfeprfendlre 
pour Matelot des efcktves j il le fer»- 
^-a de tous Icsr 'fictts : qye pour ne 
fe pa& reûdfie fufpieâ/^ Û^eng^gen 

dou» 
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ioutc (bldats Turcs , .de même qtie. 
s?il avoit, efTeâivement envié d'aile» 
eacourfes mais que deux jours de* 
vaut cdui qu'il leur afligdêra peur 
le àésan^ Il s'embarquera la nuit 
^veciesefclaves^ lèvera Tancre ian» 
hniic 8c viendra nous prendre avec 
fbn efquif A ^^ petite porte de ce 
JficdiQ qui n'eft pas éloignée de. 
la mer.' Voilà le plan^ de' notre en?- 
treprife. Vous, pouvez en inftruire l» 
Dame e(claye Se l'afliirer que dans* 
quinze jours, aujplustard^ elle fera^ 
liors de captivité, 

Q^lle joye pour Dom Juan d'a«» 
voir une (i agréable afliirance àdon*- 
ner à DonaiTheodora* Pourobienîi^ 
làpermiffion de la; voir 5.- il chercha^ 
]e|our(Uiva»t MesoœiMto^ Payacr 
rencontré:Pardonne^ moi^Seigneui:,* 
luidit^il^d i'o(è vousdemandercoœ"^ 
msnt vous avez, trouvé lai belle ef* 

dwe. Krps-vous plus fadsfàit 

Venfûis charméjint^rompic leDcy*^ 
Ses yeu» n'ont point évité hier mes* 
flus tfindces regards,. SesUircour» 
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quin'étoient auparavant tjue des rC' 
âexions éternelles fur fon état , n'ont 
été mêlées d'aucune plainte , & mê- 
. me elle a paru prêter aux miensunç 
attemionobligéanreiC'eft a tes foins, 
Alvaro ,'que je dois ce changement. 
Je vois que tu conndis bien les fém" 
mes de ton pays. Je yeux que tu Ten- 
trètiennes encore. Achevé ce quêta 
as fiheureufement commencé. Epui- 
fc ton efprit & ton adrefle pour bâ- 
ter mon bonheur. Je rotepray auffi- 
tpt tes chaînes, &je jure par l'amc 
de nôtre Grand Prophète que je te 
renvoyeray dans ta patrie charge de 
tant de bienfeîts, qi^e les Chrétiens 
en te revoyant ne pourront croire 
que tu reviennes de Tefcbivage. Le 
Toledan ne manqua pas de âatter 
rerreur de Mezomorto: il feignit 
d^êtrc fort fenfible à fcsipromcncs^ 
& fous prétexte d'en vouloir avàn* 
cer l'accomplifTement , il s'empreâà 
d^allcr voir la belle Efclavc. 11 la 
trouva feule dans fon appartement. 
Les vieilles qui la fervoicût ctoicnt 
occupéç« ailleurs. Il 
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Il lui apprit ce que le Navarrois^ 
& le Rtnegat avoîent complotté en-' 
iêmble fur la foy des promedès qui 
leur avoient été faites. Ce fut une 
grande confolation pour DonaTheo- 
dora d'entendre qu'on avoit pris de 
fi bonnes mefufespôur fà délivrance: 
Eft-il ppflible, s'écria t'ellc dans Pex- 
cezde fajoye, qu'il me foit permis 
d'cfperer de revoir encore Valcncd 
ma chère patrie? Quel bonheur après 
taqt de périls 8c d'allarmes d'y vivre 
en repos avec vous ! Ah , Dom Juan , 
que cette penfée m'eft agréable ! en 
partagez- vous le plaifir avec moy ? 
longez* vous qu'en marrachant au 
Dey , c'eft vôtre fempe que vous lui 
enlevez? 

Hela& , répondit D. Juan , en pouf^ 
fant un profond' foupir , au^ ces pa- 
roles flatteufes aùroient ae charmes 
pour moy., fi le fouvenir d'un ami 
fflalheureyx. n'y venoit point mêler 
une amertume qui en corrompt tou* 
te^la douceur ! Pardonnez- moi, Ma- 
dame , cette délicateflè. A voiiez mê- 
me 
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aurfl|iie:MendoG<r eA^ digne de vâtre 

ëe VaIbncC) i|af il a^ padu^ la ISieN 
te; J'ofevau&ââiver i^^àTlifiiiboà 
•O' k tmtce pett^êtrs indigtmficBty 
S eu moiia acf ablé do^ poids da fà 
chaînes^ ({uexktdefeipoirdeRevoitf 
airarr pai» vtâlgés.U lâérk^^ fdss d<itt« 
eMRrmeiUeuT. font ^ inccrrompit Do>^ 
ii^Tbead9ra« fe prends le Gidàt^ 
. SRmque je luiir pénttré de tout ce 
ifQ'il ^ faic pour in(^. je rtSias 
vivsmenst Ic« pkîaies que ]g hxf 
€sasL(k'^ tsajs {ftiv \m crod e&t die 
Kl malignité des Aihesv mon çooi» 
jie: (soiroiij êsre le; priia <fe fes ib^ 

Cette çonverfation fut iitterR)iâ^ 
piA ^ ViAtméê ées demi VieiBea 
mijfenKâesc Dona Tbeodc^ Don 
Jpiiairti^axig^ dfL&ibai 

lê)i9iifedi)ag(3 de dbnfiécnrdu* Dcj: 
Oiii',- churmanfleËfcliire:, dio-il!^ 
Vcujtre d& Ci&ente»^^^ tiHUPavcs^ttK 
eh^ikédsluj qui vcnK retient dans 

le 
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h miàikf kpius amoureux & lé pla» 
«flfiaUè de tous; le» TurO) dl tres^ 
conrencdevous. Continueaàlett'aH 
ter &voitaè>]eineni! , fie vous vertes 
hicib'ièi la. fi» de vo& ctépkîfirs; II 
ibrtit en prononçant ces denriera 
Éiota dont le rr^j fcns ne fut coin* 
^risf que par Dcma Theodora. • 

Lerclbiès demeurèrent faiMC pwH 
en cette: fituation au Palais du Dey. 
Cependant leRen^t Camlw^Toit 
echettéun petit vaiffeauprefquetout 
équipé:, £c il faâfoit tes préparatift 
duidepart. Mais fix )^t>ur$avftnt qull 
ioQjm érao es fe mettre en mer^ 
Hom Juan^ eue de nouvelles aliar*» 
nés. 

Mesemomy l'eiiT0faeheKr]ier>8e 
Fayant Ait entrer dans ibn Cabinet ? 
i£bwov lui dit-il, tu es Kbrr: tti' 
partiras quand tu ixôudras pour t'e» 
retourner en E^paj^e. Les prifens^ 
que je fm profmis font prêts« J ay vu' 
lebeHe Efdaire aujourd'hui. Qu'elle 
m'a parut différente de cette perfbn»^ 
ne dont la triâefle* me faîfoir tane 

de 
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de peine ! Chaque jour le fentiment 
de ÙL captivité s*aflx>ib)it. Je l'ay 
trouvée fi charmante/ que je viens 
de prendre la résolution de- l'époulêr. 
Elle fera ma femme dans deux 
jours. 

• Le Toledan changea de couleur^ 
ces paroles , & quelque efibrt qu'il 
6ik pour fe contraindre , il ne pue 
cacher -Con trouble & (a furprife ao 
Dey qui luy en demanda la caofe. 
Seigneur , lut répondit D. Juan dans 
ion embarras y je fuis fans doute £ort 
étonné qu'uades plus confiderables 
Seigneurs de TËmpire Ottoipan 
veuille S'abàifler jurqu'àépou(arune 
efclave^ Je (ày bien que cela n^eft pa& 
fytis exemple parmi vous ; n>ais enfin 
TilludreMezomortoqui peut préten- 
dre aux filles des premiers 0$ciers 
de la Porte.... J*en demcarcd*ac» 
<?ord, interrompit le Dey 9 t« pour- 
rois même afpirer à la fille du Grand 
Vifir & me ilatter de fucceder à Tem- 
plpy de mon beau-perc 5 mais j'ay 
des richeflcs immenlcs & peud^am- 

V bi- 
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bition. Je préfère le repos & les pjai- 
fîrs dont je jcuïs ici au Vizirat, à 
ce dangereux honneur oii nous ne 
ibmtnes pas plutôt montez > . que la 
.craime des Sultans ou la jalouûe des 
envieux qui les approchent nous en 
précipitent, D'ailleurs j'aime mpnEf* 
clave , ôc fa beauté ]a rend aOez di- 
gne du rang où ma tendreHe l'ap* 
pelle. . . * 

Maisil&ut, aiduta.t'il, qutelle 
change aujourd'hui de Religion pour 
mériter l'honneur que je luy veux 
faire. Crois-tij que des préjugez i;i» 
dicuks le lui faflent méprifer ? Non y 
Seigneur» repaitit leToIedan, je 
fuis perfuadé qu'elle facrifiera tout 
à un rang fi beau. Permettez^ moi 
pourtant de vous dire que vous ne 
devez point l'époufcr fi brufque- 
ment. Ne précipitez rien.. 11 ne faut 
pas douter que l'idée de quitter une 
Religion qu'elle a fuccée avec le lait 
ne la révolte d'abord. Donnez- lui le 
temps de faire des réflexions . Quahd 
elle fe reprefentera qu'ku lieu de la 

des- 
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âeshoiiocer& deUlaiflèririlhnieflC 
vidllir paraii le rafte de vos •os^pti- 
Tes^.imss TtttftciKK à^ow ptr n 
jBflris^e ^1^ c^BiUejde|^lok89 û. 
i!œoMiMmiice.& & Yamte^irâcint 
ae«à^eii|iës ibnipalc?. Diflèrezcfe 
èuk jours fealemenc PexeoMCkm de 
VDtia&deflem. Jecédeiicet&e mfett» 
intcrcompic k Pey ^ quelque impir 
tience que j'ayede poHeder TEicb- 
ye , f atceadniy dooç toncace huit 
purs. Va la Toir tout à Tàieaiéfic 
. iadifpoée à remplir mes ^iefics anéi 
ceteisps'lii |e veux «que «erocBie 
Àlvato qui jÀ £ Uca lèrin auprès 
d^eUe, aitl%onnearxleluiaffirirfl9a 

D. Juancourotà TappartemeuLde 
Dona Tbeodora £c l'inftruifit àc ce 
qai vieooit de fe MÛèr ewre Mezo- 
morto &c lui, aaa qa'ette 4e te^ 
là-deffiis. U luy apprit auâi que 4iaiis 
ûx fours le VaiiSeau du Renegsciè- 
niitprât ; ' Sccommc die témoîgnok 
éçre fbct en peine de ùiroir de qoel- 
kmaniereeue pourrait (bror de ftu 
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âfparémont 9 atceado qiie tootee les 
poitesdcs diamfares quti &Uott$iau 
«lèricr pour gagner Vefc^ikrétxiaÊC 
bien&méesi c'cjft ce qm idoît p6« 
yx»is.embarraflêt| Madame 9 kndiz 
Dom|uan, unefeoefEredevâtneca» 
bîaoc donne iiur le jardin. C'eft f>ar 
ii ique vous <leiceBdixz aMc une 
échelle gue j'auray foiode^ous ébûr» 
air. Encf&t lesfixjourss^étontéoou* 
iez, Frimcifc^e arercic le ToJedatf 
que le Rœcgat fe préparoit à gw» 
^ or la nutc prodiaâne. Vous fugez 
bien ou^ie fax attendue avec beau* 
coupa'itnpatîence. Edk arriva enfin ^ 
&: pour comble (febonhénr, elle de- 
vint cresobfcure. Désqu4:)emoa)(6nc 
d'exécuter l'entreptîfe fut tenu, D. 
Juan alh^poTer Téchelie foui ta fe* 
neftre du cabinet de DonaTheodo- 
ra, qui rob(êrvoit &: qui defcendic 
auffi*tôc avec beaucoup d'empreife- 
ment Se d'agitation. Enfuiteeile s'ap- 
puya fur létaux Alvaro, quilacon- 
duifit vers la petite port« du jardin 
qui ^ttivvok fur la mer. Ils mar^- 

choient 
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choient tous deux à pas précipitez 
& goûtoient déjà par avance le plai- 
ûr de ie voir hors d'efclavage 3 mais 
la fortune , avec qui ces Amans n^é- 
toient pas encore bien reconciliez , 
leur fuknta un malheur plus cruel que 
tous ceux qu^ils aVoient éprouvez 
jufqaes-là, & /Celui qu*ils auroient 
le moins prévu. < 

Ils étoient déjà hors du jardin & 
ils .s'avançoiènt fur le rivage pour 
s'approcher de refquif qui les atten- 
doit, lorfqu'un homme qu'ils pre- 
noient pour un compagnon de leur 
fuite, ôc dont ils n^^voient nulle 
défiance , vint tout^roit à Dom Juan 
Péjpée nue , & la lui enfonça dans 
Jefein: Perfide A Ivaro Ponce, s*é- 
cria-t'il, c'cft aiftfi queDômFadri- 
que de. Mendoce doit punir un 
lâche ravifieur. )Tu ne mérites 

Eoint que jç t'attaque en galant 
omme. 

Dom Juan ne put réfîfter à la force 
du coup, qui le porta par terre, 
& en même temps Dona Theodora 

qu'U 
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^u^il ibutenoit , faifie à la fois d'é« 
tonnemcnt, éfe douleur & d'effroy, 
tomba évanouie d^un autre coté. Ah ! 
Mendocc, dit le Toledan , qu'avez- 
vous fait? c'cft Dom Juan que vous 
venez de percer î Jufte Ciel » reprit' 
Dom Fadrique , feroit- il bien poflî- 
ble que j'eune aflaffinéihon meilleur 
ami ? Je vous pardonne ma mort, 
reprit Dom Juan i le Defltn feulea 
eir coupable ; ou plutôt il a voulu 
par là finir nos malhears. Oiii , mon 
cher Mcndoce, je meurs content, 
uifque je remets entre vos mains 
ona Theodora qui peut vous aflîi- 
rerque mon amitié pour vous ne 
s^efl point démentie. Trop genereu* 
ami , dit Dom Fadrique emporté par 
un mouvement dt defêipoir ^ vous 
ne mourrez pas (èuK Le même fer 
qui vous a frappé va punir vôtre af- 
fcffin. Si mon erreur peut faire ex- 
cufer mon crime , elle ne fauroit 
tn'en confoler. A ces mots, il tour- 
ne la pointe de fon épée contre fott 
«ftomac, la plonge iufqu'à la garde 

O &- 
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& tombe fur lccDr)is de Ûoio JinQ-, 
qui s'évanoiîic moins aiïbi^ par le 
iac^ qii7îl perdoit , que Surpris de 
laiureur de ibnjaian. 

FraQCi(l|ue Se h "SLetitguit c(ttl 
ccoient à«dix psis de li^ âcquiavgieiit 
éj3: Icucs nuioQSL pour n*alfer f as lê^ 
Cûumr Tefclave Mv^o j. itiient foK 
étonnez d'entendre les. (krnîercs p^ 
rjoles de Don Piadric^ & de voir 
fa dernière a$iqn« lUi:onaurentq^'*ii 
s'étoit méjpris 9 /& q^Jes bk&cz* 
étoient deipc* aQ3^.& ^npndi&ivutiteb^ 
énoànis, comme ik^ Tavoient crû. 
Alors. ils counirenc $llctursiccQiir»$i 
mais les. tconviaot £»& ibatimeot^ 
aui&tsien <p;e^i^x»a/I*iieodoi» «n 
étoit toujpnrs évanoiîie ^ ibpe &• 
voient quelpârtiprendre. Franciique. 
étoit d*avis que- Toa ie contentât 
d'emportée la* Dame & qu'oa laif* 
fat les Cavaliers (ur^ le rivage oô^i 
ielon .toutes lesiipparences. ils moor-» 
roient.hieatôc.y^ »'ils n^étoicnt déjn 
Itorts* LeReneg^npfut.pasdecGir 
te opinion* H. jngça iquTil ne SaXlck 

point 
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point les abandonner: que Idursbie^- 
fures n'étoient peut-être pas mortel^ 
les : qu'il les panreroit ckfts foti VHP- 
feau où it avoit tous tes înftrumens 
àc fon premier métier qii*il n'a voit 
poiot oublié. 

Francifque fe rendit à ce fentî;^ 
fiiem, ôc n^ignorânt pas de qu'elle 
teportançe it étoic de (e hftter , It 
Renégat & lui , àPaide de quelauê^ 
«titres efolaves , portèrent dans reP* 

gUif la malheureufe Veuve de Ci*, 
letites avec Tes deux Amans encore 
plus infbr tunei qn^elle. 1 Is joignirent 
en peu dé ttomens leur Vailfêau ob, 
d'aoord quffk furent tous entrez^ 
les Uns rendiretit les voiles , pendant 
^îie les autres' à genoux fur le tillac 
imipbroient la faveut du Ciel par 
les pfats ferveiktes prières que leur 
pouvotD fu|^fer u crainte d*6tre 
pourfiiîvls {^r les Navii es de Mezo- 
niorco; - 

Pour le Renëgatjéprés avoir char- 
gé du foin de la manoeuvre un e& 
clarc Franqois qui Tentendoit par* 

O i. 
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iaicera nt , il donna ùl pr^efe^e at- 
tention à DonaThèodora. Il lui ren- 
dit Tufagè de les fens & fie û bien 
par Tes remèdes ) que Dom Fadriqoc 
& le Toledan reprirent auffi lears 
ffprics. La Veuve dé Cifoentes qui 
^etoit évaûouie loriqu'eile avoit-vû 
frappée Dom Juan, rat fort étoanéc 
de trouver h Mendoce. Et quoi qu'à 
le voir, elle jugea bien qu'il s^étoit 
blefle lui-méfDe de douleur d'avoir 
percé Ton ami , elle ne pouvoit le 
regarder qu^ comme raflàffio d'un 
homme qu^elle aimoit. 

Cécoit la chofe du monde la plus 
touchante qpe de voir ces trois per« 
fonnes revenues à eltes-mémes. L'é- 
tat d'où l'on venoit deJes tirer , quoi- 
que femblable à la mort, n^étoit pas^ 
fi digne de pitié. Dona Thradora 
envi^geoit Dom Juaq avec des yeux 
où étoient peints tous lesmouvemens 
d'une acné que poflêdent la douleur 
& le deièlpqir. 'Et ces deux amis ac* 
tachoient fur elle des yeux mourans 
enpouflànt de profonds foupirs. 

Après 
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Après aYoirjg;trdé quelque tctnp$ 
un ^Icncc auflvtcndrc que funefte ^ 
Dom Padi iqiic le roroj>kT"^-a4j^^^ 
la parole à la Veiyfé de Cifticnh»: 
Madame ) IptlTc-iU avant que dQ' _ 
mourir , j*ay la fatisfaâion de vous 
voir hors d'eib^vage , plût au Ciel 
queyou$meUullîh^Ubercé! Maès 
il a voulu que vous euffiez ceire obli* , 

Î;^tiôn à l'Amant que vous cherilTez. , 
'aime trop ce rival pour en mur-, 
spurcr ^ âç.je fouhaittc aue le coup 
que )*ay eu le malheur de lui por- 
terne Tcmpêche pasdeioiiir de vôr 
tre reconnoiffarïce. La Damenerér 
Dondit rien à ce diicours. Loin d^être 
ieni^ble en ce moment au trifie ibrc 
de UomFadrique, elle fentoitpour 
lui des mouvemens d*aver(ion que. 
lui infpiroit Tétat où étoit le Tole- 
dan. 

Cependant le Chirurgien fe pré- 
para à.viiiter 8c à fonder les playes. 
. il Commença parcelle de Dom Juan. 
Il ne la trouva point dangereufe. 
parce que le coup n'avoitiàit que 

O î glj^ 
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glifier au-ddiôus deb ammèye gau- 
<ihe Se n^offenfbk aucune de s parties . 
nobles. Le rapport du Chitprgien di- 
minua fort PaiSBiftion de Dont Tbep* 
dora & caufà beaucoup de joye à 
T>onfi Fadriqne qui tourna là tête vers 
€6tt€ Dame : Je fyis content , lui 
dit^^il; pabandonBe&m regret la rie» 
puisque mon ami aft hors de péril • 
Je ne mourray point chargé de v&« 
tre haùie. 

H j»x>nonça ce^ paroles d^un air^ 
fi touchant, queDonaTheocioraeè 
êx pénétrée. Comme die ceflk de 
ci^indre pour Dom Juan ^ e]Se çeflai 
de haïr Dom Fadrique ; 9c ne voyant 
ifius en lui qu'un hbmmç tpi ipé^ 
i^bit foute fa pitié : Abf Mencjoc^ 
^^•écria-t'dle emportée pat un traoP 
port généreux , (ouAfrez que Pon paa- 
le vos bleflurcs. Elle? ne font peut* 
être ym plus confideraUes que cdle» 
de vôtre ami. Prêtez- vous au (biq. 
que L'on veut avoir de vos jours. 
Vivez y fi je ne puis vous rendre heu- 
fe.qx , du moins je ne ferây pas le 

boa* 
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fcotAeurd'un autre. Par compaffio» 
je par amitié pour vous , je rcticn- 
dray la raain que je frouîois donner 
iDx>niJuan. Je vous fais le même 
facrifijce <juM Vous a fait. Contenue 
âc régner dani vos coeurs , je vivraj^ 
avec vous deux de forte, que celui 
que je n*aîmeray Doinï ne. fera pjçs 
pinsài^latndre que Vautre. 
[ D. radrique àHoît répliquer 5 maïs 
le Oiîrurgien qgî craignoic qu^en 
parlant il n'irritât fôn niai ^ l'ôbligctt 
de fe laîre 8c vifita fa playe. Elle 
lui parut mortelle , atcendu que Tê- 
p6e avoit pénétré dans la partie k(« 
perieure du poumon f ce qu'il juâeoJt 
par une héroorragie ou perfie. deUqg 
dont bfoite étoitàcraîndret D^V 
bord ^u'il eut mis le prcm^ier appa- 
reil, il Jaîfla repoler,lc3 Çav^iiçrs 
dans la chambre ce pouppç furdeÙK 
petits lits Tun auprès de l'autre» & 
enamena ailleurs Doha Tlieodom 
dont il jugea que la préfenoe Icuv 
pouvoit êcrenuifible» 

Malgré toutes ces précautions , la 

O 4 fiovr'* 
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fièvre prit à Mendoce y & fur k fia 
de la journée rbémorragie augmen- 
ta.' Le Chirurgien lui déclara alors 
que le mal étoit (ans remède , & l'a- 
vertit que s'il avoir quelque chofe 
à dire à Ton ami ou à Dona Theo- 
dora.^ il n'avoit point de temps i 
perdre. Cette nouvelle caufa une 
étrange émotion au l'ôledan. Pour 
Dom Fadriqûe, il la reçut avec in^ 
c ifFerence. 11 fit appellèr la Veuve de 
Cfuei^tes. Elle fe rendit auprès de 
lui d ins un état plus aifé aconcevoir 
qu'à reprefenter. 

Elle a voit le vifage couvert de 
pleurs ôc elle fanglottoit avec tant de 
violence, que Mendoce en fut fort 
agité. Mâidame » lui dit- il , je ne vaux 
pas CCS précieulès larmes que vous 
«répandez. Arsètci-lts de grâce pour 
m'écourer un moment. Je vous fais 
la même prière , mon cher D. Juan , 
ajouta- t'il en remarquant la vive dou- 
leur que (on ami fài(bit éclater. Je- 
fay bien que cette (eparation vous 
doit être, rude .^ vôtre amitié ro'eft 

trop 
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flrep connue pour en douter. Mais at- 
tendez 1 un èc l'autre que ma mort . 
fôic arrivée^ pour l'honorer de tant 
de marques de tendrefle & de pitié; 
Sufpendez jufquesJà vôtre affiiâion.' ^ 
Je la fens plus que la perte de m»' 
vie. Apprenez par qupls chemins le 
fort qui me pourfuit a fçû cette nuic 
me conduire fur le fatal rivage que 
• j^ay teint du iàng de mon ami Se 
du mien. Vous devez être en peine 
de favoir comment j'ay pu prendre 
Dom Juan pour Dom Alvar. Jevaia 
vouseninftruire» fi le peu de temps 
qui me refte encore à vivi* me per- 
met de vous donner ce trifte écl(ur« 
cifleœent. 

Quelques heures apres^ue le Vàif- 
fcau où j'étois eut quitte celùy ob 
j*avois laii|% Dom Juan , nous ren<- 
contrâmes unCorfaire François qui 
nous attaqua. Il fe rendit maître dw 
vai&au deThunis 8c nous mit à terre 
auprès d'Â'Iicante; Je bè fys pas fi» 
lot libre, quejefongeai à rachetter 
DomJuaSk Pourcetej&tjfmcFe» 



dis à Valpncç.où jç 6^ du T^rgrai; 
CQmpt;a)( l ÔC ipr l'avis que Ton me 
donna qu*à ^^rcçkinneilyavoit des 
ppre$ 4^ U EtcdeiBp!(iQn qui Iç pré* 
paroîcac ^ fijdfe voile vers Alger , Î9 
|é(bli|s de ne point planquer cette 
fCcafioQ. Mai^ avant que de fortir 
^eValeqqe, )e pri^y^ le Gouverneur 
pom Fr^pçoîs de Mendoce monOa^ 
çle d'enjplpyçr tom h crédit qp'il. 
feut^yqir il l^Çoçx i%(f^gnç pour 
^htmKt Ift grâce dç Bwo.awit par- 

f e qw f»onic0im km ^ k pwae- 

Bcr av^î'inoy gç d^le f^re rentrer 

depuîç h W>f Ç dw V>^ç ^ Naxf ra, 
}!allày donc à Barcelonnç ^ ÎS n'y 
cutp%flé<élwiiç iç»r?A fluq/w la^çm- 
^r^juay poqr Alger av^^ h^ R^Uf 

Si: tçit q«P W«s :y fôWfs arrive^ j. 
i?àUay dftps les lic«}çqqçfrcqflçp^çac 
103 crd^ye;. A^«i i'avpis li^c^ul^ 
garcourir toiïs, jçn'yçrpUTPisppjitf 
«^ qvie 1^ cbercl^i^, Jeineretraçov> 
Wâ)&€»^t ïimm^ iki pftt^ris qi|i 

>* avoienc 



ânnem été emmenez avec D Jutn ^ 
& je confromois les traits ^«e je 
rappelions dans ma mémoii-c avec 
tous les viTages qui s*o#roient t mi 
vitë^ fene remafqMoisperfeBne que 
jcmefellbiivinflfe d*aroîrvû. Je n* 
mt comentois point de cela. Je 
demandois à tous tes efelaves Erpa-r 
gtiols que je rencontrbis s'ils ne fii^ 
votent pas ce que pouvoit êtt^ deve- 
nu un Cavalier de leur Nanîon Tai| 
de la manière que je leur dépcîjgftôis 
& pris dans le temps que je leurmar^ 

Sois. Lesunsrae répondoientqu^îl 
loît qu'il foft occupé datw quelque 
snftf(bn de campn^e» êcles autres, 
qu'il étoic pçuc-êcre du nombre de 
doufe malheureux efclaves Chréeiétfc 
qui avoient été emparer dépars pe<i 
pour avoir bîiitu d!c$ Mahometanfâ^ 
Voilà toutfe fruit que je TcciiciUo& 
de mes recherches. 

Néanmoins un;j«ur j^àpperçùs uh'^ 
jeune homme qui* s^ttachoit à txie 
confîderer. • Je le reconnus pottr un ^ * 
garçon qui avoit autrefois fervtmofh' 
^ ^ OS Oncle 
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Oncle. Il jugea bien à me voir que 
je n^étois point Efclave.- Seigoeur , 
medit-iU en m'abordaAt , o/eraj-je 
vous demander fi vous prenez enço^ 
se quelque intereil; à Dona Theodo« 
ra ? Quand je lui eus répondu qu'oui : 
Fuifque cela eil ainli , reprit- il , pre- 
oeÂ donc, s'il vous plaît , la peine 
de me fuivre ; vous ea apprendrez 
biea-tôt des nouvelles. Je le fuivi& 
Il me mena chez (on Patron qui ell 
lé Renégat Catalan à qui ce Navir 
xe appartient. Il lui parla long-temps, 
en particulier. Après quoi le Réneï* 

fat vint à moy , .& me dit que Con 
Xclave vènoitdeJui apprendre mon 
0om. Et puilquM m'aflure , ajoutai- 
4'il 9 que Ton peut fe fier à vôtrediG- 
criction , je veux bien vous découvrir 
le liçu où eft une Dame dont le (brc 
.¥ous];egarde9à.cequ'il*m'a.dir.. Do- 
AaXheodoraeft Enclave chez le Dey 
jqui>ne.veut point qu'elle fê Cachette ^ 
parcA^qu'ilTaime.. 

Le, ch4grin que îe fis parc^tre à. 
; cette nouvelle toucha, le Reniât. 



1 
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Gonfqle2*vous , me dit-il ^ Seigneur 

Meodoce ^ Mezomorto n'a fait en-» 

core aucun outragie à cette Dame. 

Je le fay ^ Se puifgue vous ères 

amoureux d'elle, je ne 'ieray nulle dif* 

ficulté de vous confier un fecret qu'il 

e& d|e vôtre interelt de ne point re» 

vêler» Le Jardin du Dey cft ui\êr- 

claveNavarrois de ma connoiifàncei 

' Il m'a dit qu'il y avoit , dans le Pa« 

lais de Ton Maître une Dame de Va« 

lenceappfUée DonaTheodora, qui 

offiroit une recompenlè confîderable 

à celui qui la tireroit d'eîclavage. 

J*ay entrepris fa délivrance. Je m9 

équiper un VaiiSeau qui fera preft 

dat» quelques iours , oc fous pretex* 

te* d'écumer h. mer je gagneray hs 

côtes d'Ëfpagne où je renc^ay laDa* 

meàfesjparens. Mais comment) lui 

dis*Je , la ferez* vwisibnir du Serdl ? 

Deux efclaves de Mezomorto , rS^ 

pondit* il Te chargent de ce foin là. 

Le Navftrrois dont je vous ay parlée 

& un autre qui dl de Valence , à 

ce que l'on m'a dit.. Je n'ay pofnt 

O7 . pu 
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VU ce dernier , imfs fur le rapport 
que Tbn y'en a fait , je juge que c*eA 
un hoffi me de qualité; 

Je demandât avec émotion au Re^ 
negat «Ml ne ftvptt poino le nom de 
cetefiHwe. llfenoiiimeAhraro, re- 
^cic-il >c'eft rotit ce que jVn fet. Et 
c'^eAjout cequeffen veuîc f^voir, 
rii'écriai-je avec eranfport J C?e(f 
mon rivai î Sans feîre dTtiJM^s que(^ 
fions (br cet efirlave ^ fanj mlnfor- 
mer ^il avoir été pris avec Dona 
Tbeodora , je ne dbutay poiôt quç 
cet Alvaro ne fuft Alvaro Pbnce hir- 
~ménoe. - 

J*c» fis un portrait horrible au Re*- 
fiegat quejé pri^d^Otrer dans mofl 
reiTentiment Servez , lut dîs-je , ma 
haine 8c mofTamour • Donnez* mo^ 
ks moyens dç me vangtfr de mon 
ennemie finiflè^ la captivitiî de Dq- 
•naThfcodora. Vous n'aurez pas feu- 
leœem ce qu'elle vousàproims, ff 
ajoûteray des marques de ma recon- . 
fioif&nce. Comme le Renégat ne ré» 
pondoic point ^ecfe, & qu*il paroif' 

bit. 
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çoit à Eure ce (|pe |q lui dqmîindoi^. 
Pour k decercniner » je lui péfeatay 
un ^ffn i>estu diaiQaoi: que J'àvois «a 
doigt: mais il lertfu£i: Seigneur » 
dit-il, çroyei'Vows que je ma. défie 
de vpf pvQPeflte » ouxju'elles neYu^ 
fent pas pour m'engager à fervk 
un Cavalier de vô^rçfang! Si Vous 
m'avea^ vu rêver, c'eft qm je ibqgeoig 
j|U moyen dç vouis jfatW^ire. Vous 
&rex bieo^ tôt contept Vous n*«urez 
qu'à m'aççompagner la nui( que nous 
choifironi pour noixiii départ «On vws^ 
momrerav^cre ennemi f ^^pr^que 
VQU» vous (ère«^ h angQ)VQw pffmdiwx» 
fivpugvwlez, (àplioQ^vîendresBt. 
wec Qqtusà Valencçcomluire D<ma 
Theodora. 

Ce 4irçour3 flatcoii; trop iiviieoic<^ 
«e , pour n'ea.âtre pai ravi. Je re<- 
mofctaiU) Ron^t^i^rpnzele» jcle 
Sw^^ d VçQjpter mon diaomat , & 
je me rairay t^c impatient de voir 
tomber Dom AWtr fous me eQup9. 
Ç^gcnim mm io^^tieeçe ne 

m*em« 
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m'empêcha point de chercher eoeiK 
re D. Joan. Mais defefpenmt d'cff 
apprendre des nouvelles^jelaiflaî de 
Targenc pour fa rançon entre ks 
mains d'un Marchand kaiicn nommer 
Prand(co««Capati qui réfîde à Alger 
Qc qui fe chargea de le racheter » s'il 
venoit à le découvrir. 
• Enfin la nuit marquée pour nôtre 
départ & pour ma vengeance arri- 
"va. Je me rehdis chez le Renegar 
qui me mena fur le bord de la mer 
derrière les Jardins de Mezomorro; 
Nous nous arrêtâmes devant une pe* 
titê porte qui ne' fut pas long- temps 
(ans s'ouvrir. Il en fortit un homme 
qui vint droîË à nous. Cécoit l'ef^ 
elave Navari*ots* Il demenda au Re* 
negat en quel état Croient les. choies. 
Mon Vaifleau , lui répondit le Rfenc* 
gat, doit ^réfentement avoir quitté 
le port) 2c nous attendons l'efquif. 
En effet, iln'eutpas ach^evéde par- 
ier ^ que Pé(quif parut. Je vais donc, 
réprit le Navarrois» dit^- à l^efcla^ 
ve Alvaro,^^ j|tt'il peut amener ici k 

Damcu 
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Dame. En dtfant cela , il rentra 
dans le jardin. Quelques inomens 
après il revint nous joindre , & me 
montrant au doigt un bomoie & une 
femme c^ui marchoicnt fur fes .pas : 
Voilà , dit-il , Alvaro & Dona Thco- • 
dora qui me fuivept. Â cette vûë, 
te devins furieux » je mets Tépée a 
la main , je cours au malheureux AU 
varo , éç perfuadé que c^eft un rival 
odieux que je vais frapper, je peïi# 
ce cet ami fidèle dont le fort incer- 
tain m*a caufé tant d'inquiétude i 
mais , grâces au Ciet ,. continua-t'il 
en s'attendriflant , mon erreur ne lui 
coûtera ooint la vie ni d'étérnelloa 
larmes àDonaTheodora. 

Ah y Mendoce ^inrerrompit la Da** 
me, vous faites injure à mon afflic- 
tion. Je ne me confolerai jamais de 
vous avoir perdu. Quand m ême fé- 
pouferois vôtre ami , ce ne feroit que 
pour unir nos douleurs . Vôtre amour, 
vôtre aatiitié , vos infortunes feroient 
tout nôtre entretien. C'en eft trop , 
Madaçae , reprit Dom Fadrique ^ [c 

oe 
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ne mériteras (^up vous me rqgiçttîct 
fi iQQg-tcipps. Spuffi-çît^ je vous çp 
con|ure ^ que Dom Juan vou$ époufçy 
après <]u'iivpus aiaravangée aAlvi^- 
;iro Ponce, jR.Alvqr O^eft pj«s , repli- 
'yu t^ Veuye Se Cifueritc.s 3 le meoie 
'jour qi}"^ m jcpleva ît fut tué par Je 
'Corfaifç qwipc j5rît^ Jîadaip^g dit 
^^n^oçe, cette nouvelle me fait 
^laiQr. Mop aH[ii e;).fçra plutôt heu- 
reux. Suive? fans coitf ramte vôtre 
pençlànj l^u^n & f ^ut^e. Je vois ^wçç 
ioyç approcher ïe moment qui va le- 
ver Tpbftaçle qqe yôt« cotnpaflîon 
& fa g^ncrofité mettent à vôtre com- 
mun bonhegr. PmW^i tpus vos jours 
çpulçr 4^$ un repos , da.r)$uhe union 
qiîe la jaîoufie .9e la fortuntr rCcSc 
troubler. Adieu 1 Madame ^ adieu 
Ppm Juaq i {b)Jvenç2(-vous quelque- 
fois tou« deu^ d'un homme ^ui n'a 
Jamais rien tant aimé que ^^om^ 
: Çwime là Dame & le Toîedw., 
gu liedi de lui. répondre ^ redoublpient 
leurs pleurs^, Dom Fadriqqe qui s'en* 
â^ppcpçut & qui Ce fcntoit tres-mal, 

pour- 
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ptourfuivitainfî: Je me laifle trop at- 
tendrir. Déjà la mort'm'en?irQnne.y 
& jcneibngepasàiupplier la Bpn- 
té divine de me pardonner d*avoir 
inoy »Q)ànc1>orné le cours d'Orne vie 
ëpntrfle feule devoitdifpofcr, Apré3 
avoir achevé ces paroles^ il leva le9 
yeux au Ciel avec toutes les àpparen**^ 
ces d*un véritable repentir, cf bien- 
tôt riiémprragie caula une fufibcar 
tton qui l*çm porta. 

Alors D.J^an poflcdé de Ton dcfcrr 
foifj porte la maio fur fa playe , il 
arrache Tappareil, il veut la rendre îo- 
•curablej pQaisFrancifque&leRencr 
eat fe jettent fur lui St s*oppofai^t à 
brage. Dona^Theodora eft e^y^e 
de ce tnmlpoct ^ elle fe joint au R#ne • 

git Çc au rTavarrois popf décQUrnor 
om Juan de fon (IçHl^^iX* ^^ lui 
Êvlc d'un air fi touchant, cjv^il rentre 
a Ipi-méipç. 41 fo^Àre que Ton 
ret)andç fa playe , 8c enfin Time^ 
reftde l'Amant calme peu à peu U 
furçurdeTami. Maiss'it reprit fa rai- 
ibp I d ne s'en (ervit qâc pour pré:- 

venir 
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venir des effets tniènfez de & don* 
leur, & noapour eaafibiblir le (bw 
timcnc. 

Le Renégat qui parmi j)lu(ieurs 
ebofes qu^al emportok en Eipagpe j 
avoit d^excellenc baume d'Arabie 2c 
de précieux parfûcns , embauma le 
corps de Mendoce, â la prière de la 
Dame & de Dom Juan qui témoigne* 
Vent qu'ils foubaittoient de kit rendre 
À Valence les honneurs d€ la fepultu- 
re.: Ils nc^ccflerent tous deux de gc- 
>nir & de fbupirer pendant toute la 
navigation. î! n^cn fut pas de même 
du refle de Téquipage. CoDQme le 
ventétoit toujours mvorable, on ne 
tarda guère, a découvrir les côtes 
d'Èfpagne. 

A cette vûç, tous les cfclaves fc 
livrèrent à la joyc 5. & quand le VaiC^ 
fcau fut heureulèment arrivé au port 
de Dénia,' chacun.prit Ton parti. La 
Veuve de Cifoentcs ôc le Toledan 
, envoyèrent' ua Courrier à Valence 
avec des lettres pour- le Gouverneur 
& pour h famille de Dona Thcodora- 
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La nouvelle du retour de cette Da- 
me fut reçue de tous (es parens avec 
beaucoup de joy e % Pour Dom Fran- 
çois de Menacée , il fentit une vive 
affliârion quand il apprit la mort de 
ibn Neveu. Illc m bien paroître, 
lorfqu*acco;npagné des parens de la 
Veuve de Cifuentes ^ ii fe rendit à 
Dénia ) & qu*tl voulut voir le corps 
du malheureux I>om Fadrique. Ce 
bon Vieillatd le mouilla de Tes pleurs 
en fkifant des plaintes fi pitoyables , 
que tous leslpieâateurs en furent tou- 
chez. Il demanda par quelle avan- 
ture fon neveu fe trcuvoit en cet état. 
Je vais voUs la conter» Seigneur i lui 
dit le ToledAn > loin de chercher à 
Tefiàcer de ma mémoire , je prens un 
funefte plailir à me la rappeller fans 
cefie 8c a nourrir ma douleur. Il lui 
dit alors comment étoit àiTivé ce trif- 
te accident i & ce récit en lui ar^^ 
raehant de nouvelles larmes redou- 
bla celles de Dom François. Pour 
Dont Theodora y fcs parens4ui mar- 
* querent la joye quUls avoient de la 

revoir 
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tevoirjk lafelicûei;em dêr k aaaîeit 
miracùlcu^ doni^elle avok été délî« 
Vréedc la tyrannie de Mezbmorco. 

Apres unemûer ectan-cMleniemde 
toutes chofea. Von- ipû U coo^ de 
0omFadnque dan^un cùoSSihc où 
le conduiiïtà Vatea^rMai^ji i%Y^ 
point enterrc> parce q^D. Frafigpk 
dcMeodoceécantâirlepoiiit d*aUet 
s^écabllr à Madud^ré^Hitde^leAiriB 
trantporser en cette ViUo. PeiKJbiiC 
que Pôn Êdfoitles^pFéparati&du coik 
voy , la Veuve d^Cjkimï\<$ comAk 
de bien3 PranâCque & leRei]kegtt 
quilafuivoiem. Le Navarrôîs f&re« 
tira dans là J^rovînœ & leRetiegiE 
retourna d*abord à Dénia €tii il avoài 
laiffé fa merc. Il f vendit (on Vaif- 
ièan. . Il prit eniuitte le cbeHE^ de 
éarcelonneoù il rentradae»lc ÇhH(^ 
tiaiiiime & où il vit rae^re au^ouN 
d^huy fort commodément. Dana ce 
temps- là £)oin François re^uDuorpa* 
quet> de la Cour àms le^d éuiîc la 
grâce dé Dôm Juan-^ .qvie le Rojr» 
malgré la confideracion qM^l- avott 

pouir 
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pour k niaUba de N»eri 9 n^avoiè 
pu refuTer à cous les Mendocos qjui; 
s'écgionc joints po^r k- lui detoan^ 
4er • Cette nouv«Ik fut d'ftutdc^ plui> 
agroaltkauTajediSuif qjbi^elleluvprcM 
coroît k liberté d'accemp^^er le 
corps 4e foif arai^ ce qiii.'il afairek 
ofé élire Jliisiscek. 

£nfin le Coavo)^ partit fui^ d'iM 
gcand noocd»re de pêffooMsde qua^- 
utér^ Se firtopxyi'il AM( arrivé à Man 
drid, o» entena k corps de Dt>»> 
Fadrique daas une Edife où Doin^ 
luau, àc Doua TheoSora lui fifeiHÂ 
îkverim BMBnifique Toaibeau. Ik: 
n^eiv defiaeurer^iit point là: ils fog^ 
tereat kdeiiil delecir ami dorant' 
une année entière pour éteroîfer leur 
douleur &kurgEDitiéi.' Afffsés^.wwk- 
donné dss marques£-oekbres dekitf 
teodreflè poqr Nkndoccy ilsiè ma*' 
riereot^i saais par-ua incqppeMble' 
qâfei^ du pouvojtf: de l'amiiâé ,- Dom 
Juapne kiflà p^de confenror L^g^ 
temps u|)e mélanooiie que rien ne 
pouvoit bannir* Dom Fadrique Ton 

cher 
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cher ami Dom Fadriqoe étoit tou- 
jours préfent à ùl penf^e. Il le voyoit 
toutes les nuits en (bnge , & le plus 
feuvent tel qu'il Tavoit vu rendant 
les derniers^foupirs. S(hi efprit tou- 
tefois commençoit à ie difti:aire de 
ces triftes imaginations. Les charmes 
deDona Theodora 4ont il étoit tou- 
jours épris ^ triomphoient peu à peu 
d^onfouveniribnefte. Enfin D.Juan 
aiioitrivre heureux Sccof^hti mais 
ces jours paflèz il tbmba^de cheval en 
chaflant. IlfcbldTaâlatête. Il s'y 
êft formé un abcez. . Les Médecins 
ne Totit pu fauver. Il vient^e mou* 
rir il y a quelques heures entre les 
bras deDona Theodora qui eft cette 
Dame que fes^ femtiies veulent en 
Vain îecourin Elle a dé ja une grofle 
fièvre avec un tranrportau cerveau. 
Elle va fuivre fou mari , & bien-tot 
l'un &c l'autre portez dans le tom« 
beM de- Mendoce attendront aupré» 
de lur la fin de ce~ monde où ils ont 
tous trois éprouvé tant de mattieurs. 

GHA- 
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CHAPITRE XVI. &DBRH. 

!D«y Songts. 

:T Orfqu'Âibodée eut fini le recîc 
A^ de cette hiiloire) Dom CleoBts 
hà die : Voilà on tres*beau tableau 
deramttiéi mais s'iteft rare ck voir 
.deux hommes 9'aimer autant qae D. 
Juan Se Dom Fadrique , je croy que 
i*on auroit encore plus de peine à 
trouva* deux amies rivales qui pu(^ 
ient it faire (i genereufement un fa- 
crtfice réciproque d'un Amant aimé, 
fiaos douce, dit le Diable ^c'eft ce 
<}uc Ton n*a point encore vu & ce 
que Ton ne verra jamais. Les fem- 
sies ne s*airoent point. J'en fuppo- 
& deux parfaitement unies. Leur 
voîon efl vive & fincere. Je veux mê- 
me qu'elles ne dirent pas le moindre 
mal l'une de l'autre en leur abfence , 
tant içttea font amies. VousIesvoycK 
toutes deux. Vous penchez d'un cô- 
i:é, U rage fe met de l'autre. Cr 

P n'cft 
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n'efl pas que Penragée vous aime; 
mais elle vouloir la préfecènce. Tel 
eft le caraâere des femmes. Elles fom 
trop jaloufes les unes des autres pour 
être capables d'amitié. 

A regard de Dona Theodora ^ dit 
r Ecolier 9 (on caraâere me charme. 
Une femme mourir de regrec d'avoir 
perdu (on mari i ô merveille de nos 
jours ! Cela eft admirablea(rurçmenr, 
interrompit le Oemon . L'on enterra 
' il y a deux mois un Avocat dont la 
Veuvc^ie reflemblepointàcellç-cy. 
L\^ Vi^iF^tant à l'agonie ). (a femme 
en pleiu|icédaauxempre(remensde 
fa famille } qui pour lui épargner la 
vue d'un fi trille rpeâracle , Tenleva 
deiamaifon. Mais avant que de (or* 
tir , l'Avocate affligée appelle ia fem- 
me de chambre : Beatrix 9 lui dit- 
elle» au(fî-tôt que mon cher mari 
fera mort , va porter cette fôcheufê 
nouvelle à Dom Carlos y & dis-lui 
que j'en fuis fi touchée , que Je ne 
}e veux voir de deux jours. 
L'hiiloire^ie Dona Theodora , dit 

. Dom 
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Dôm.Cleofàs , nous a menez un peu 
loin, lied déjà grand jour. Jecom« 
mence à découvrir du monde dans 
Jesnjës. J'ay peur que Ton ne nous 
apperçoivetùr cette Eglife. Si lapo- 

}>mace vient une fois à remarquer 
à figure de vôtre Seigneurie , nous 
allons entendre dés huées qui ne fi- 
niront pas fî-tôt. L'on ne nous verra 
point, répondit le Diable; j'ay le 
même pouvoir que les Div^âitez des 
Poëtes i & tout ainfî que Jupiter fur 
le Mont Ida fe couvrit un jour d'un 
nuage pour cacher aux yeux de TU* 
nivers les carefles Qu'il vouloit faire 
à Junon , je vais rormer autour de 
nous une épaifle vapeur que la vûë 
des hommes ne pourra percer & qui 
ne vous empêchera point d'obferver ' 
tout ce qui fe pafle dans le monde» 
En efïet 9 ils furent tout à coup en« 
vironnèz d'une fumée 9 qui bien que 
des plus opaques , ne déroba rien aux 
yeux de TËcolier. Je vous prépare 
un nouveau plaiiir , ajouta le Démon: 
Vous voïez Un grand nombre de per« 

P l fonnes 
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fonncs endormies^ j&vais vous dire 
les fonges qu'ils font. 
Attendes^s'il vous 
pît p. C]cofts.Ejcpliqiiez*ino]r aup»* 
rai^t pourquoi ccsDames qoeje dé« 
couvre dans une pedte imbfea Çom 
dqa debout ? Quelie raflcm les oblige 
àfclcverdefibonmatm? Ocsoefe 
levait pas, répondit le Diable; car 
dioinefefeiit point odudiécs. EBes 
imtpairéknùkàfedfveit^ Uyztu 
^nftndbléc chez etfei. Ûa ya chanté 
des Cantates; L'admirahfecooatcrt ! 
un Eoolier d' Alcala enaidt la Miifi* 
que) i& les partte font d'un boomie 
de <|ualhé qui aHnpofedcsVeis pour 
fini' plaifiroc pour le &pplicedàai»» 
tres.UoeCarRemofe & UoeSpinctte 
formoient la fympbooie ^ & œ qai 
vous paroitra plus fingulkrenccKey 
e'eiV qu'une jernè fille fiufoit.kbaffi: 
& un Cbaotrcle clc6îis.O ia pbDfimte 
çfaofe) s'écria D.Cleo&s en fiant de 
toute £i force 1 SijHivoia êtédel'ai^ 
femblée, jen'^aorofipafla^eiiipédier 
de me ai^:qocrd'im Gooccn&ndt 

eu- 
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cule. Eft ce que les auditeurs te troti*^ 
▼oient beau? Non, vraycment, re- 
partit Afmodée. Il y avoit parmi eu* 
des railleurs qui laiiçoient de temps 
en temps des traits fort malins. Mais 
venons,^ pourfaivir-il , auxfonge^. 

Commençons par ce bel Hoteli 
main droite > la Maître du logis que 
▼ousvoye2 couché dans ce riche'ap^ 
|>artement eft un Comte libéral £c 
débauché; Il réve qu'il eu; à la Comé- 
die , qu*il entend chanter une jeune 
Adrice , fie qu'il fe rend à la voix de 
cette Sy renne. Dans Tappartenient 
paralelle , repofe la Comteflê fa fem^ 
mè.C'eft une liiêufe de Romans. Une 
técc pleine d'idées de Chcvaleiies. 
Elle tait un fonge afie^ plaifant. Elle 
rêve qu'elle eft Impératrice de Ti-e- 
bironde, qu^on Taccuie d'adultère ^ 
2r que tous les Chevaliers qui fe pré- 
fèntent pour (butenfrlbn innocence 
font vaincus par fês^accufateurs. 

Dans THôteUc; plus proche du mê- 
me côtéi demeure un Marquis amou- 
reux d'une famcufe Coquette, il ré vc 

P 5 qu'il 
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qu'il emprunte une (bmine confident- 
bie pour lui en faire préfent^Sc ibnln- 
tendant couché, uans une petite 
chambre au deffus j fonge qu'il s'eiui- 
chic à .mefure que fonmaître fe ruine. 
On ne fait pas toujours de»(bnges ex* 
travagans, comme vous voyez. 

Je voudroîs bien fâvoir , interrom* 
pit TËcolter^qui eft un homme que je 
vois endormi la mouftacheen papil- 
lottes.Oeft unGentilhnQime deFÎn- 
vince,rép(H)ditA(kiodée^unVicomte 
Arragonois^un efprit vain & fier.Soo 
«me en ce moment nage dans la joyei 
car il rêve qu*il eft avec un Grand qui 
lui cède le pa9. Si[e ne me trosape» 
dit D. Cleofks^ j'^ppcrçoifi dans la 
même maifon un [eune homme qui 
rit en dormant., Vous te vous trom« 
pezpas, repartit le Diable ( c^eftun 
Bachelier qui faitauffi un fonge fort 
agréable. Il rêve qu'un Vieillard de 
(es amis époufe une jeune & bdle 
pcribnne. Mais je remarque à deux 
pas delà trois homm.es qui font des 
iônges bien mortifians. 

Le 
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Le premier eft un^Soufikur qui ré* 
ve que Von donne un Curateur à un 
Marquis dont il commence à fouffler 
le patrimoine. Les deux autres font 
deux frerès Médecins. L'un rêve que 
Ton publie une Ordonnance de Po- 
lice qui défend de payer les Mcdc- 
cins.quand ik n'auront pas guéri leurs 
Bialades. Eic Ton frère fongc qu'il ed 
ordonné que les Médecins mèneront 
le deiiil à renterrerocnt de tous ks 
malades qui mourront entre leur5 
mains. Je youdrpis ,. interrompit l'E- 
colier, que cette dernière Ordonnan-^ 
ce fuft véritable, & qu'unMcdccio 
ie trouvait aux funérailles de fon;na-^ 
lade, commcun Lieutenant Crimi-- 
nel ailîfte au lupplice d'un coupable 
qu'il a condamné.La companulbn cfi: 
bonnes reprit le Démon. En ce cas 
là , l'on pourroit dire que l'un va foire 
exécuter fa fentence , & que J'autre a 
déjà feit exécuter la fienne. 

Oh, oh , interrompit encore Dom ' 
Qeofas l qui eft ce Cavalier qui fe 
frotte les yeux en fe levant avec pré* 
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ctpitarioD ? C'cft un honmè de h 
Cour, répandit le Démon. Ùoréve 
cflrayant Ta réveillé, il (bngeeit que 
k premier Mtnillreleregardoitd'oii 
air froid. Je vois encore un Courtiikn 
^ui vient de (è réveiller en furfmx. U 
revoit tout à Theure qu'il étoît (tir te 
fi>mmet d'une montagne avec deux 
autres peribniies de la Cour, qui l'ont 

Foufle iâns qu'il y ait pr» «rde & 
ont fait toniber de haut en bas. 
Arrêtez la vue fur cette maifea qui 
fait le coin de cette rue. C'efi la de« 
meure d'un Procureur. Le voilà coa«^ 
cfaéaveclâ femme dam cette ctiam* 
bre ou vous voycK une vieille tenture 
detapiflèricf à perfohnage^. U rêvo 
qu'il va vîâter un de fea Clients à 
rHôpitftI 6c l'affifter de fes propres 
deniers. Et la Procureufe (bflgeque 
ion mari chaflè un jeune Clerc dont 
îicft jaloux. 

J'enteni ronfler d*ici9dit rEcoIier, 
*9c\ç crois que c'eft ce gros homme 
oue je découvre dans ce petit ccfrpf 
4elogt8àgauche» JuAement>repoii« 

y dit 
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dit Afmodéc i c'eft un Chanoine qui 
rêve qu'il dit fon "Benedicitt, Il a pour 
voifîn un Marchand d'étoffes de foye 
qui vend fa marchandife fort cher » 
Biai$ià crédit , aux gens de qualité. U 
eft dû à ce Marchand plus de cent 
ftitile ducats. Il rêve que tous fes de* 
bitettrs lut apportent de Targcnt; 8c 
fes créanciers fongent qu'il eft fur le 
point de faire banqueroute. 

Dans la mai fon qui joint celle dix 
Marchand, ib^e un fameux Libraire. 
Il a imprimé (&puispeuun Livre qui 
a beaucoup de kjccez. En le mettant 
tu jour il promit de donner cinquan- 
te piftoles à t' Auteur js'ilrétmpnmoit 
fon Ouvrage. Ilrêve en ce moment 
qu'il en fait une féconde édition fans 
l'en avertir. Oh! pour ce fonge- là,dit 
D. Clcofàs , je fuis pcrfuadé qu'il aura 
fon plein & entier effet. Je connois 
Mcuieurs les Libraires . Ils ne fe font 
pas un fcrupulç de tromper les Au- 
teurs. Cela eft vray, reprit le Démon j 
2iais vous devez connoîtreaufli Mef- 
curs les Auteurs. Ils ne font pas phis 
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Icrupulcûx que les Libraires. 
. J'apperçois dans uns autre maifoo^ 
pouifuivit-il y un Amanc timide Se 
refpeâueux qui vient de fé réveiller. 
Il aime une jVeuve toute des plvsvi- 
vesa II révoit qu'il étoit avec elle 
dans le Fonds d^un bois où il lui tenoic 
les difcours les plus tendres 1 Scqu'eU 
le lui a répondu ; Âb que vpus éces 
fëduifant ! vous me perfuaderiez, ii 
je ;n'écois pas en garde contre les 
hoinmess mais ce fontdes trompeurs. 
Je ne me fie point à leurs paroles. 
Je veux des aâions. Quelle» aâiom 9 
Madame, exigez- vous de moy, a 
repris 1! Amant ? Faut- il pour vous 
prouver mon amour entreprendre les 
douze travaux d'Herrule ? Hé non, 
Dom Nicaiie , non f a reparti la Da^ 
me , je ne vous en demande pas tant. 
Et là-dcfllis ils'eft réveillé. 

Apprcnez-moy de grâce, ditPE- 
colier, pourquoi cet homme cou- 
ché dans ce Ut brun fe débat corn* 
me un poflcdé ? C'eft , répondit le 
Diable y un habile Licencié qui fait 

un 
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un longe qui l'agite terriblcmentr il 
lève Qu'il difputc & fouticnt Tîm* 
mortalité de l'ame contre un vieux 
Médecin. Auprès du Licencié«de- 
œeure unComediei> qui longe qu'il 
répond des duretez à un Auteur qui 
hii fait des complimens. 

Je remarque dans un Hôtol garni 
deux hommes qui font dc$ fonges que 
je ne veux point paflbr fous ulence. 
L'un eft un Italien dç P Académie de 
la Crufca. 11 rêve qu'il lit à queloue»- 
un$ de les cpnfreves un mauvais Poë« 
me de fa façon 9 qu'ils applaudiflent à 
la charge d'autant^ L'autre eft un pe« 
tic Gentilhomme d'Ëftramadure 
nommé D Baltazar Fanfarronico 1 
pour avoir tué un Portugais d'un 
coup d'efcopette 9 il eft venu en pof- 
te à la Cour demander une récom- 
penle. 11 rêve qu'on lui donne une 
Viceroyautéy & encore n'e(l-il pas 
contenté 

Vis à vis l'Hôtel garni,un Notaire 
fait fa ré fidcnce . V ous voyez I à fem- 
me & lui couchez dans deux petits 

lits 
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lits jumeaux. I}$fonttous<iettxence 
moment des fonges biens difktTnt. 
Le mari rév^e qu'il rafraîchit une 
TÎeille écnture ; & Madame fa fem- 
. me ibnge qu'elle eft chez Mn Mar« 
chat)d, où elle achecre &paye argent 
comptant une riche étoflfe , au roéine 
prix qu'une Duchefle Ta refiifée à 
crédit. 

Afmodée alloit continuer, mak 
il lui prit tout à coup un frifloQ qui 
Yen empêcha. L' Ecolfcr lui deman* 
da pourquoi il trcmbloît. Ah , Seig* 
ncur Dom Cleofas , répondit le De« 
mon , je fuis perdu ! le Magicien qui 
me tcnoit en bouteille 5 vient dcs'apr 

Î'cficcvoirdemaftjitte: Ilm'appdlc. 
1 itâe menace. Il fait des conjurations 
fi fortes, que tout Ténfer en retentit. 
Ufiiutquej'obciflcàfavoix. Je vais 
vous porter dans vôtre appaitcmem , 
& puis je vole au galetas funefted^où 
vous m'avez tire. En achevant ces 
mots, il embraflfa l'Ecolier, l'enleva 
& difparut à fes yeux , après l'avoir 
•tran/portc dans (a chambre. 

FIN. 
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